Digitized by Google 




Digitized by Google 


J 



?■ 


t 





Digitized by Google 



\ 



é L ' 



Digiiized by Google 



T 17 " 3 F* nr 1 £& 17 st 

L Ü I 1 M. & 

■ 


SUR 


la THÉORIE 
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DES LOIX C I V I L É S > 

)u l'on examine entr autres chofes 
s'il eflbien vrai QUE les Anglois 
SOIENT LIBRES j & que Les François 
doivent , ou imiter leurs Opérations % 
ou porter envie à leur Gouvernement . 


-mras-tu donc toujours des yeux pour ne poinf voir? 
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AVERTISSEMENT 

DE L’É D I T EUR. 

O N n’eft jamais obligé d’écrire, 
& on n’a jamais le droit d’écrire 
des chofes dangereufes : de là ré- 
fuite pour les. Ecrivains & pour 
leurs Critiques également la né- 
ceflité d’être très - circonfpech & 
xrès-refervés. Lies premiers ne pcu- 
yant alléguer kméceffité pour ex- 
cufe, font jrçfppnkbles de tou- 
tes les imprudences qui peuvent 
échapper à leur plumer les féconds 
«pouv ànt { par due cenfure . inconfi- 
dérée induire en erreur le public 
ôç les efprits légers , deviennèntdes 
calomniateurs punilfables quand ils 
fe méprennent dans les jugemens 
qu’ils portent*.. Ces principes ont 
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4 Avertissement. 

préfidé à la compofition des Ou- 
vrages dont on donne ici la juftifi- 
cation : il s’en faut bien qu’ils jsn 
aient de même dirigé les critiques ! 

Quant à la Théorie des Loix , 
l’Auteur n’a point jugé à pro- 
pos de fe faire connoître : on pour- 
ra, d’aprcs la Lettre que l’on trou- 
vera ici , apprécier fon cœur , fon 
ftyle & fes opinions 5 mais il n’y a 
guere d’Ouvrage à legard duquel 
on ait pris le change d’une^maniere 
aufli marquée : on l’a décrié , criti- 
qué , déchiré- avec indignité } on a 
prétendu que c’étoit le fruit dû dé 
lire de la manie paradoxale , un 
tifliide cdntre-vérités qui fappent, 
a-t-on dit , le’ fondement -des fo- 
ciétés. Sur quoi cependant por- 
tent des imputations fi cruelles ? 

On trouve , dans ce Livre , que 
. l’efclavage eft préférable à la aor 
lliefticité , pour la partie des hoip; 


U 

ÂVÈRTISSÉMENT. ? 

mes qui ne vit que de Ton travail j 
mais fi Ion avoir daigné feulement 
y réfléchir^ âuroit-on pu en dou- 
ter ? On acheté les bras & toute 
l’exiftence d’un manouvrier , de- 
puis un commencement de l’année 
jufqu’à l’autre , pour quinze ou 
vingt fols par journée de travail 
•utile 3 on n’eft obligé ni de îe nour- 
rir, ni de l’habiller-, ni de le loger: 
on ne connoît pas feulement fa fa- 
mille : fes maladies , fon abfence , 
fa mort même font abfolumént in- 
différentes au riche qui remploie , 
& qui par le fon d’un écu eft sûr 
de faire élancer' du fein de la terre 
une foule de malheureux qui fe 
difputent l’honneur de le fervir > 
un tel homme eft repréfenté , dans 
la Théorie des Loix, comme beau- 
coup plus malheureux que l’efcla- 
ve qui coûte d’achat a ion maître 
en une fois plus que le manou- 
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6 Avertissement. 
vrier ne peut coûter de loyer en dix 
ans; qui par conféquent eft ménagé 
par l’avarice , dont le coup d’œil eft 
toujours très-éclairé i qui eft nour- 
ri , logé , vêtu , lui St toute fa fa- 
mille , & en tout tems > qui eft 
panfé dans fes maladies , entrete- 
nu dans la fanté , & dont on n’exi- 
ge même qu’un travail médiocre 
par la crainte de leperdre. Ce Livre 
enfeigne que l’intérêt étant la re- 

f le des adions St le bonheur des 
ommes qui n’ont d’autre bien que 
la vigueur du corps, dépendant 
de la certitude de leur fubnftance, 
il n’y a pas de comparaifon pour la 
félicité entre le ferf qui eft sûr de 
vivre , que l’avarice elle - même 
forceroit à manger, s’il le refiifoit, 
St le manouvrier libre à qui elle 
efcamote les morceaux , & dont 
elle fcelleroit volontiers la bouche 
fi elle l’ofoit , quand il lui loue fes 
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Avertissement. ^ 

fes bras. Cette vérité eft fi vifible , 
qu’il n y a que des aveugles vo- 
lontaires qui puilTent refufer de 
s’y rendre. 

On a blâmé dans le même Ou* 
vrage l’éloge des Gouvernemens 
Orientaux , ainlî que la réfuta- 
tion des principes de M. de Mon- 
tefquieu. On a regardé l’un & 
l’autre comme une audace crimi- 
nelle , comme un véritable déjit , 
pour lequel on ne pouvoit inven- 
ter des îupp lices alfez rudes. 

Cependant quel eft l’objet de 
tant de déclamations ? Si l’on vou- 
loit bien y faire la moindre atten- 
tion , on verroit peut - être que 
c’eft le fyftême de M. de Montef- 
quieu , qui eft paradoxal àc dan- 
gereux , autant que l’autre eft fo- 
lide & innocent. • n 

On ne peut fe difpenfer d’obfer- 
ver que M. de Montefquieu } an- 
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S Avertissement. 
cien Préfident à Mortier dans un 
Parlement , & élevé dans l’idée 
de la prééminence due à la Robe ’, 
n’a point imaginé de Gouverne- 
meiis plus parfaits que ceux où les 
Compagnies dominoient. C’eft à 
faire valoir ce fyftême qu’efl con- 
facré tdut l’Efprit des Loix fans 
exception. Un Gentilhomme Hot- 
tentot qui - compoferoit un pareil 
Efprit fur les Rochers du Cap de 
Bonne -Efpérance , mcttroit aufïï 
au premier rang les Confeils dont 
les Membres accroupis en rond, 
chacun dans un trou , commen- 
cent leurs délibérations par fe faire 
donner un camouflet de fumée de 
tabac.] • 

- Il >11 y a que trop de matières où 
les opinions des hommes ne font 
que l’apologie de leur état. L’Au- 
teur de la Théorie des Loix ne pa- 
raît pas avoir été aveuglé par cette 
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Avertissement. $ 
foibleffe fi commune : il a apprécié , 
d’après la raifon feule , ce qu’il a \ 
vu & lu : il a dit hautement ce qu’il 
penfoit 5 & les nouvelles preuves 
qu’il préfenteici à l’appui clés axio- 
mes pofés dans fon Livre , doivent 
faire penfer qu’avant de les rejet- 
ter avec dédain , il falloit au moins 
les examiner. 

A l’égard du Traité des Canaux 
Navigables , & de ïHijloire des 
Révolutions de l'Empire Romain , 
l’Auteur en eft connu >■ c’effc M. 
Linguet , Avocat au Parlement de 
Paris : ces Ouvrages , & quelques 
autres encore , font les feuls délaf- 
femens qu’il fe permette dans les 
intervalles que lui laiflent les fati- 
gues de fa laborieufe' profeffion : 
ils font tous dictés par l’amour de 
la vérité & celui du bien public 3 
mais ils n’ont point été foutenus par 
la cabale ou par l’intrigue qui font , 
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aujourd’hui les fuccès , &: il y a bien 
paru. 

Beaucoup de perfonnes ont été 
effraiées par le titre du Traité des 
Canaux Navigables. On Ta cru un 
ouvrage purement fcavant. : l’Au- 
teur n’afpire à la réputation de fça- 
yant en aucun genre : il ne deüre 
que celle d’homme fincere & véri- 
dique : Il a été affligé de cette mé- ' 
prifej elle a peut-ctre nui au bien 
que fon ouvrage auroit pû faire > 
le but en étoii lurtout de réveiller 
dans le cœur des gens en place le 
goût des entreprifes nobles par les- 
quelles les Romains fe font illus- 
trés , de défabufer la nation de 
cette effervefcence palîagere qui 
fait confifter le Patriotisme dans 
des mets , la Philofophie dans des 
des phrafes & la Politique dans des 
chimères, 

Ceft une cruelle preuve de notre 
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Avertissement, ii 
legéreté , de notre inconféquence 

S ue l’état où eft aujourd’hui notre 
Lépublique Littéraire &la tour- 
nure qu’ont fait prendre nos Ecrk 

vains aux futilités de ce monde 

* • 

oifif qui prétend penfer par excel- 
lence , & qui au fond ne fait que 
végéter dans une inaction fi fati- 
gante. L’Efprit des Loix , les ou- 
vrages encore plus juftement célé- 
brés , encore bien plus univerfellé- 
ment admirés d’un des plus beaux 
génies que la nature ait produits , 
ont fait naître parmi nous un en- 
thoufiasme épidémique pour les 
Anglois & tout ce qui fort de leur 
ïsle : les progrès de cette contagion 
ont été d’une rapidité effrayante. 

C ’étoient d’abord leurs vers, leur 
Philofophie & leurs chapeaux que 
nput adoptions : jnais bientôt leurs 
lïigeurs, leur licence , leur efpritj 
de murmure & de farcafme , leurs 
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12 Avertissement 

ufages même fe font tranfplan- 
tés parmi nous. Dune admira- 
tion folle pour le plus abfurde , le 
plus inconftant, le plus orageux 
de tous les Gouvernemens , nous 
avons paffé à l’envie forcenée d’i- 
miter en tout les individus qui ont 
l’imprudence orgueilleufe de s’en 
applaudir. Livres , vie intérieure , 
fpeétacles, équipages, plailïrs mê- 
me , tout a été a 1 Anglaife : nous 
avons enfin confacré un Temple 
dans notre ' Capitale , au dire&eur 
des trilles voluptés de Londres. 
M. Hall a eu dans Paris un fanc- 
tuaire dédié fous fop nom 5 comme 
s’il convenoit , furtout à des Fran- 
çois , d aller dan fer fous des aufpi- 
ces étrangers & qu’on n’eût pû dé- 
corer une falle deftinée aux afîem- 
blées publiques d’une autre en- 
feigne que le nom barbare de 
Vaux-HalL ■ v 
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: Des farces atroces fe font en 
même tems emparées de nos Théâ- 
tres : nos acteurs ont appris à heur- 
ter les plus dégoûtantes , les plus 
abominables rapfodies qui aient ja- 
mais deshonoré l’art de sSophoclesj 
& comme rien n’influe plus fur les 
mœurs que les répréfentations 
théâtrales , ce que nous avons ga- 
gné à cette révolution , c’elt de 
perdre entièrement la gaieté natio- 
nale j c’efl: d’e/npoifonner nos hu- 
meurs de cette fombre contrainte , 
de cette défiance concentrée, de 
ce goût d’une crapule folitaire qui 
fe font naturalifés à Londres parmi 
les fumées fulphureufes du char- 
bon de terre , & les boues infe&es 
qui en baignent les rues. 

Encore feroit-ce un mal médio-, 
cre s’il n’avoit pas été plus loin : 
mais des bords ae la Tamife, parmi 
ces produ&ions du luxe & du ca- 
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14 Avertissement. 
price , s’eft étendue jufques chez 
nous une influence encore plus 
redoutable. Une Se&e s’eft élevée 
qui s’eft piquée furtout de diriger 
les Princes & de maîtrifer la fubfi- 
ftance des peuples ; Seéle qui com- 
pte pour rien la vie des hommes , 
& qui a ofé pour fondement de 
fa croyance établir que les denrées 
feules pouvoient etre comptées 
pour quelque chofe par la politi- 
que j Sefte qui a toujours le mot 
a (Economie à la bouche , & qui 
favorife , finon dire&ement par 
fes principes, au moins très -cer- 
tainement par fes conféquences , 
la plus effroyable difîipation j Secle 
d’autant plus dangereufe qu’elle 
s’attache à exciter le fanatifme , 
quelle féduit de belles âmes par 
l’apparence & la noblefie irnpo- 
fante de fes miftiques fpéculations, 
qu’^eh àffe&ant de la fierté , elle 
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Avertissement. i ÿ 
s’infinue avec adreffe dans les ca^ 
binets des Grands , que fes adep- 
tes parviennent à l’opulence en 
parlant beaucoup de la mifere des 
autres 5 monftrueux mélange enfin 
de la frivolité françoife & de la 
pefante , de l’inhumaine inconfé- 
quence des Anglois. 

A la première & trop durable 
explofion de cette pelle agronomi- 
que , tous les principes ont été 
bouileverfés & méconnus j l’exif- 
tence des peuples ,• le fang des 
homnes vraiment utiles , ou ce qui 
revient au même leur nourriture, 
ell devenue le jouet des fillêmes 
d’une infinité ae rêveurs qui fe 
font réunis en corps pour confoli- 
der les fuites de leur: délire : ils 
ont multiplié les brochures , lés 
pamphlets , les gros & les petits liè- 
vres 5 ils ont crié qu’ils avoient dé* 
couvert le principe • fondamental 
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des adminiftrations , le véritable 
arbre de la fcience du bien & du 
mal. Les Adams politiques fe font 
laides prendre aux caredes & aux 
féduétions de cette nouvelle Eve > 
ils ont reçu le fruit qu elle • leur 
rendoit : ils en ont mangé, &: un 
renverfement entier des idées les 
plus faines a été l’effet de cette 
complaifance fatale. 

M. Linguet en a de bonne heure 
.prévu les dangers j il a oféles pré- 
Tenter dans fon traité des Canaux 
Navigables , d’une maniéré audî 
vive que plaifante : cet attentat 
ji’eft pas refté impuni 5 la Divinité 
outragée Ta livré à l’exécuteur de 
Tes vengeances, au compilateur de 
fes oracles j il a été traité avec un 
acharnement indécent dans un cer* 
tain Journal confacré au fanatifme 
(Economique. , fous le nom à'E- 
phéméàdes Citoyen , .. ; jj ); » 
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Avertissement. 17 

Cet Ouvrage périodique, d’une 
exiftence toute nouvelle , & d’une 
nature , d’un ftyle encore plus 
étrange , a été commencé par un 
fieur Abbé Baudeau , qui , à force 
de parler d’humanité dans les bon- 
nes tables , & d’œconomie dans les 
cercles, elt parvenu à fe procurer 
un Prieuré de 2 f 000 livres de ren- 
te. Il a eu pour fuccefièur un Sieur 
Dupont , très-propre à remplir fa 
place j il paroi't n’avoir pas moins 
de dévotion pour des Patrons qui 
récompenfent fi bien leurs Pané- 
gyriftesj il montre le même en- 
tnoufiafme pour une Philofophie 
aufiî lucrative. On ne fait s’il fera 
auiïî heureux 5 mais il efi: trop clair 
cjue les gens de bon fens doivent 
etre cruellement révoltés du pé- 
dantifme & de l’impertinence qui 
régnent dans fon Journal. 

On n’y parle que de la Science 
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18 Avertissement. 

& du Maître. Cette Science eft le 
recueil des rêveries don ne fçait 
quels Ecrivains qui fe font mis dans 
la tête de créer un Monde comme 
Defcartes, & ce Maître eft , on ne 
fçait quel Docteur, qui tient , à çe 
qu’on dit , une Ecole ouverte d’dE- 
conomie Politique. On ignore s’il 
a , comme le Philofophe dont on 
lui approprie le titre , une cuifle 
d’or , & s il ne vit que de feves , 
ce qui feroit très-convenable à utt 
homme qui veut enrichir les Gou- 
vernemens , & apprendre aux par^ 
ticuliers à épargner leurs revenus. 
Ce qu’il y a de sûr , c’eft que de 
tous les préceptes de l’Ecole Pytha- 
goricienne , celui qu’il devroit le 
plus recommandera fa Secte , c’eft 
le fdence : ce qu’il y a de sûr en- 
core , c’eft que leur fanatifme eft 
une des plus ridicules & tout-à-la- 
fois des plus dangereufes inconfé- 
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quences que la folie humaine aie 
conçues 5 ils femblent ne parler de 
l’humanité que pour la faire ou- 
blier t jamais elle n’a été h malheu- 
reufe , que depuis qu’ils font fem- 
blant de travailler a fon bonheur. 

; On nomme ici nettement le Sieur 
Baudeau & le Sieur Dupont , par- 
ce que dans leurs menftrues laty- 
riques ils nomment fans ménage- 
ment les Auteurs qui leur déplai- 
fent 3 il femble qu’une liberté qu’ils 
prenent ne doit être refufée à per- 
sonne. On a lieu d’être indigné , 
il faut l’avouer , de là bafTefle de 
prefque tous les Gens de Lettres : 
ils font à genoux devant les Jour- 
naux 3 ils reverent avec une humi- 
lité deshonorante ces cirons pé- 
riodiques , qui à force de gratter 
l’épiderme des bons Ouvrages , par- 
viennent quelquefois à y faire naî- 
tre des ampoules : il e(t vrai que 


Digitized by Google 



Avertissement. 

l'infecte périt bien vîte , & que la 
démangeaifon fepafle_> mais enfin 
il feroit peut - être plus honnête 
aux Gens de Lettres qui en font 
inquiettés , de les écrafer fur la 
piquure , au lieu de les ménager, 
comme ils le font , ce qui ne fait 
que redoubler leur inlolence & 
leur acharnement. ... ... , 

» « i . • 

On ne croit pas que le Sieur Du- 
pont fe révolte contre cette corre- 
ction fraternelle : c’eftie nom qu’il 
a donné à la fatyre très -injufte 
qu’il a faite du Traité •/vu Canaux 
Navigables , ouvrage où il y a plus 
de patriotifme que dans les nom- 
breufes Brochures des Difciples du 
Maître , & plus de vraie ^Science 
que dans les compilations dont le 
Journal du Sieur Dupont annon- 
ce tous les ans la lifte 5 ft un Phi- 
lofophe initié aux myfteres de la 
r $cience . , & eftimé digne par la 


‘i 
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Conficrie (Economique de leur fer-' 
vir d’interprête , a pu dénaturer le 
nom de correction fraternelle en 
l’employant pour défigner la cen- 
fure amère d’un livre fait pour mon- 
trer le bien, & en infpirer le goût, 
à plus forte raifon peut- on l’ap- 

Ê uer à ce petit avis donné par 
partialité à un Cenfeur très^rait 
afîurément pour être corrigé. Ce 
fera pour lui un avis d’être plusçir- 
confpecfc par la fuite , & de n attad 
quer ,* comme les animaux carna- 
eiers avec lefquels fon métier de 
Journalifte lui donne tant de ref- 
femblancéf, que les Ecrivains aflez 
fôibles pour ne pouvoir fe défern- 
dre, & affez timides pour coh- 
feiltir à 'devenir paifiblemént 
proie. 1 - .'jj/:'î3no 

Ce qu’on vient de dire duTïaitê 
des Canaux Navigables , & de fin- 
juftice avec laquelle on a apprécié 


22 Avertissement.- 

cet Ouvrage , peut également s’ap- 
pliquer à l’Hiftoire des Révolu- 
tions de l’Empire Romain. M. Lin- 
guet frappé des abominations que 
Fon prete aux premiers Céfars , 
accoutumé à adapter à l’Hiftoire 
Ancienne les réflexions que j uni- 
fient les événemens de nos jours , 
bien convaincu de ce principe que 
les plus méchans Princes ne font 
point le mal fans caufe , & qu’un 
ïloi cruel envers fes courtifans 
eft toujours le bienfaiteur , ou du, 
moins le vengeur des peuples , a 
développé quelques - unes de ces 
idées : en rendant juftice à la fcé- 
lératefTe affreufe des Tiberes , des 
Caligulas , des Nérons , il a fait 
voir que les Ecrivains qui nous 
ont tranfmis leurs attentats av oient 
pafFé le but , & qu’à force d’en 
vouloir charger les portraits , ils les 
^voient renais méconnoilTable^ 

■4. C * ** 




Digitized by Google 


Avertissement. 23 
On a publié qu’il avoit fait le pa- 
négyrique des Tiberes , des Cali- 
gulas , des Nérons. 

Cette calomnie confignée d’a- 
bord , par mêprife fans doute dans 
un Journal eftimable , & compofé 
par des gens de mérite , équitables 
d’ailleurs , a acquis dans le Public 
un très-grand crédit : elle a fubfifté 
auprès de la preuve même qui de- 
vroit l’anéantir, à côté de l’Ouvra- 
ge où la vérité contraire fe retrou- 
ve à chaque page : elle a même été 
réveillée nouvellement dans une 
occafion qui n’a pas permis à la ju- 
fte fenlibilité de M. Linguet de 
refier dans le filence où il s ’étoit 
renfermé jufqu’ici à ce fujet. 

. f Des épigrammes odieufes , de 
.plates déclamations ont établi un 
rapport entre les Tyrans fameux 
dont il n.a jamais parlé qu’avec 
horreur , & un Client illuftre dont 
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. il a défendu la caufe avec le zele, 
l’intérêt que méritoient la vérité 
& fon innocence. On a dit publi- 
quement en vers & en profe qu’il 
n’étoit pas étonnant que le Panégi- 
riffce des Nérons , &c. fe fût tendu 
celui de M. L. D. d’A. Cette affreu- 
fe licence n’a rien d étonnant après 
tout ce qui s’eft pafle 5 mais il faut 
la réfuter, dumoins dans les livres : 
il faut défabufer ceux des ieéteurs 
qui confervent quelqu’idée d’im- 
partialité &: mettre fous leurs yeux 
les pièces d’un procès que l’on ne 
craint pas de dénaturer pour les 
tromper. On verra par la Lettre à 
M. le Chevalier de * * * qui termine 
ce Recueil , & les citations qui l’ac- 
compagnent, fi ces horribles ca- 
lomnies font fondées , & Lin- 

guet peut être plus juftement fop- 
Çônné d’avoir défendu des Ty- 
rans comme Hiftorien que comme 
Avocat. A M 
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A M. *** 

* * 

j % • 

y o u s me mandez, mon cher ami,' 
que vous êtes effrayé des conféquen- 
ces que préfentent plufieurs chapitres 
de la Théorie des Loix [ i ] , ou du 
moins de celles qu’on affeâe d’en ti- 
rer pour me nuire, Le monde eft au- 
jourd’hui rempli de certains infeâ:e9 
philofophiques , œconomiques , éclos 
de l’Efprit des Loix & qui s’en nour- 
riffent ; la fermentation de cet ou- 
vrage les a produits , comme la cha- 
leur enfante dan«; un tas de bled une 
fourmilliere de.Çharanfon qui le ron- 
gent. .,H • ■ ' 

La çomparaifon eft d’autant plus 
jufte , qu’après s’être long-temps oc- 


[ i ] Ceux furcout qui regardent le Defpotifne, 

B 
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3,6 Lettres sur la 
cupés de la liberté , des conjlitutions 
politiques, de la balance des pou* 
voirs , & de tous les grands mots qui 
ont fervi de ligne de ralliement à la 
fefte , ces mites rayonnantes fe font 
rabattues fur le bled, fur le pain, fur 
la mouture , comme il étoit naturel, 

elles’y ont porté la corruption. Toutes 
blanches encore de la poudre farineufe 
dont elles fe font couvertes dans leur 
boulangerie , elles s’avifent d’infulter 
les vermilfeaux indifcrets qui ne rour 
giflent pas de s’éloigner de la huche , 
qui ofent croire que le bon fens ne 
çonfifte pas uniquement à citer M. de 
Montefquieu , à envier le fort des An- 
glois , à imaginer des moulins provi- 
soires , des femoirs , des labours en plan? 
ches , à parler de la fcience & du maître 
& à faire mille autres fotifes qui feront 
bien rire la poftérite , fl, malheur eufe* 
ment pour notre honneur, elle en efl 
inftruite , fi, les 'Ephémèrides du Citoyen 
vont jufqu’à elle.. > 

Je fuis du nombre de ces blaiphe* 
mateurs rebelles qui n’ont point fléchi 
le genou devant l’idole* dit fout 
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naturellement que la manie (Econo- 
mique étoit une aufli grofle folie que 
celle des Pantins. J’ai avancé qu’il n’y 
avoit qu’une fièvre chaude qui eût pu 
transformer tant de gens honnêtes en 
garçons boulangers. J’ai regretté ce- 
pendant que les fruits de ce délire 
ayent été des opérations trop férieu- 
fes ; elles ont compromis la vie , ou 
du moins la fortune d’ime multitude 
d’hommes non moins honnêtes que les 
écrivains œconomiftes , quoiqu’ils ne 
faffent point de fyftêmes fur le prix du 
pain , & qu’ils fe contentent de faire 
venir à la fueur de leur front celui fur 
lequel le maître & fes difciples difler- 
tent. 

J’ai auïïi ofé fixer les yeux fur la 
réputation de M. de Montefquieu , fur 
la renommée des Anglois , fur celle 
des Peuples Orientaux. J’ai appro- 
fondi la prétendue liberté des uns f ’ 
dont le Préfident de Bordeaux s’eft dé- 
claré le panégirifte , & l’efclavage fup- 
pofé des autres que le même écrivain 
a condamnés à une fervitude fi igno- 
minieufe. J’ai vu que prefque tous fe$ 
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principes , n’étoient que des mots aux* 
quels il avoit enfuite accommodé les 
faits , pour les ériger en axiomes [ i]. 
Je me fuis convaincu que l’Efprit des 
Loix étoit préciférqent un ouvrage 
4 d’imagination , un vrai roman poli^i-» 
que , où l’on n’employoit prefque ja- 
mais des noms réels , que pour les 
placer à çontre-fen$. 

J’ai laiffé entrevoir ce que j’en pen-i 
fois dans la Théorie des Loix. La trou-, 
pe bourdonnante des admirateurs, de 
M. de Montefquieu , tous les fariniers 
du liecle , n’ont pas manque de crier à 
l’impiété : ils ont tâché de foulever le 
public, en me préfentant comme un 


r il II avoue clans fa Préface qu'il a commencé 
• J r i Ar aînAra c\Ul en fuit& 


tiuo bien q»* ** — „ 

lia lettre la clef de tout 1 ’Efprit des loix ; h elt- 
H pas plaifant que dans un Ouvrage qui ne dç- 
<rroit porter que fur des faits , on pofe d abord les 
principes , & que ce foit enfuite aux faits a s y 

prêter ï C’eft ainft que Defcartes a bâu fà PhyfU 
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des plus ardens promoteurs du def- 
potifme. 

Peu s’eri eft fallu qu’ils ne m’ayent 
foupçonné d’être un émifîaire du grand 
Turc : un petit degré d’exaltation de 
plus dans leur cervelle , & l’on m'au- 
foit .accufé à coup fur d’être verni 
prêcher ici les Sérails & l’Alcoran. 

Je les prie inftament de fe rafliirer : 
je ne prêche perfonne ; je fuis ennemi, 
du fanatifme dans tons les genres , & 
de celui qui naît d’une philofophie 
mal entendue , plus encore que de 
celui qui réfulte d’une religion per- 
vertie : j’ai pris la liberté d’avoir mon 
petit fentiment à part. Si ces Meflieurs 
font aufli tolérans envers les autres , 
qu’ils veulent qu’on le foit envers 
eux , il me femble qu’ils ne doivent 
pas m’en faire un crime. Depuis le 
fyftême en vertu duquel nous vivons, 
nous labourons , nous digérQris fur une 
petite êclaboufjure du Soleil, condenfée, 
refroidie , &dont le centre eft encore 
un gros noyau de verre , jufqu’à ce- 
lui qui confère aux Colimaçons la 
propriété de fe créer autant de têtes 

Bi 
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qu’ils le jugent à propos , il me fem- 
ble qu’il a été permis de nos jours de 
raifonner , ou de déraifonner a fiez 
tranquilement fur tout ce qui fe pafte 
hors de chez nous. 

Voilà M. Adanfon , de l’Académie 
Royale des Sciences , de la Sçciété 
Royale de Londres , & fans doute 
de bien d’autres Compagnies fçavan- 
tes, qui avoit bien trouvé à 14 ans 
( à ce qu’il aflure) 6j fyjlêmes différons 
pour r arrangement des plantes. Dans un 
de ces fyftêmes , il place des arbrif- 
feaux d'un quart de ligne de haut &C 
d’autres de 300 pieds ; il a vu un ar- 
briffeau de cette demiere mefure qui 
avoit jufte , un demi pied de diamètre 
& qui réfiftoit au vent. Il propofe 
dans un autre fyftême , au lieu de nom- 
mer une herbe , un végétal dans le dif- 
cours , de la dejjiner chaque fois qu’on 
a befoin de la rappeller , & cela pour 
abréger. Il affirme qu ’/7 y a encore au- 
tant de plantes à découvrir quon en con- 
note déjà , c’eft-à-dire , jufte 1 8000 , 
& il le prouve par analogie ; car il y 
a autant de pays à découvrir qu’il y 
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en a de découverts : or, un pays doit 
contenir autant déplantés qu’un autre. 
Donc, &c. M. Adanfon a bien inféré 
toutes ces rêveries dans les Journaux , 
& qui pis efî , dans un beau livre im- 
primé très-férieufement* 

Quand j’aurois dit de pareilles ex- 
travagances , n’aurois-je pas pu reven- 
diquer le même privilège ? Seroit-il 
donc plus dangereux de laver des 
Princes étrangers, d’une inculpation 
honteufe , que de dire , hardiment , 
qu’on a vu des Palmiftes Royaux de 
300 pieds de hauteur fur un demi- 
pied de diamètre ? La jiiftification 
de 8 ou 900 millions d’hommes qui fe 
trouvent très-heureux fous le defpo- 
tifme Afiatique , n’eft - elle pas plus 
intéreffante & aufîi pardonnable que 
les 65 fyftêmes de M. Adanfon ,, dont 
l’un commence par des arbriffeaux 
d’un quart de ligne ? 

On a durement apprécié ma Théo- 
- rie des Loix, fans fonger qu’on n’en a 
vu que la moitié : au moins , pour la 
juger , auroit-il fallu attendre qu’on 
en eût le fyftême complet. Je m’étois 

B 4 
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flatté de trouver un moment pdift* 
mettre en ordre les matéreaux amaffés 
dans cette vue , & les publier ; mais 
des occupations impérieufes , jointes 
•à une fanté plus que délicate, m’en 
ont , comme vous le fçavez , ôté le 
pouvoir. En attendant que ce mo- 
ment favorable fe préfente, voici 
toujours , mon cher ami , quelques- 
unes de mes idées qui peuvent forti- 
fier & développer celles dont on a 
feint de fe choquer avec tant d’hu- 
meur. 

11 m’a toujours fembîé qu’en exa- 
minant les inftitutions humaines, les 
différentes maniérés de gouverner ou 
d’être gouvernés , établies parmi les 
hommes , les Écrivains font tombés 
de tout tems , dans une méprife 
funefte : elle naît chez eux, ou d’une 
prévarication bien coupable , ou d’un 
aveuglement encore plus étonnant : 
ils confiderent les Nations comme 
des tulipes dont on n’eftime que la 
tête ; le pied qui les nourrit , la tige 
qui les foutient , n’ont aucun mérite 
aux yeux du Fleurifte ; la multitude , 


Digitized by Google 



Théorie des Lo ix. 35 

la foule d’hommes obfcurs qui forment 
vraiment la Nation , n’eft pas plus 
confidérée de tant de gens qui fe don- 
nent pour Philofophes , parce qu’ils 
fçavent ou un peu-parler, ou un peu 
écrire. 

, \ 

Elle s’anéantit à leurs regards : ils 
ne daignent les fixer que fur le petit 
nombre qui jouit & difpofe des hon- 
neurs , de la fortune , de* ce qu’on 
appelle la gloire. Voilà pourquoi , de 
tous ceux qui ont examiné la confti- 
tution la plus avantageufe d’un Gou- 
vernement , aucun n’a daigné feule- 
ment parler de celui qu’il nous plaît 
d’appeller Defpodfme , & que les 
Afiatiques confervent , fans s’en plain- 
dre depuis un tems immémorial. On 
l’a toujours rejetté avec horreur ; & 
quand on a bien voulu en parler , on 
Ta fait de maniéré à le repréfenter 
comme l’adminiftration la plus bar- 
bare & laplustirannique. Les Grands, 
je l’avoue , y font malheureux ; ils y 
reflembleiit à ces Cariatides qui pa- 
1 roiflent plier fous le poids des édifi- 
ces s’ils fervent à foutenir le trôné, 

® 5 
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ils en font quelquefois éçrafés ; l’éclat 
qui en réjaillit fur eux, leur coûte 
prefque toujoujours cher: il n’y arrive 
aucune fecouffe qu’ils ne la relfentent , 
& fouvent qu’ils n’y périffent. 

Les Gens de Lettres dévoués à un 
Ordre qui. fixe & nourrit l’illuftration 
du leur , n’ont été frappés que de fon 
aviliffement , fous une adminiflration 
qui l’opprime : iis ont donc profcrit 
le Gouvernement afiatique : ils lui 
ont donné le nom odieux de defpotif- 
me : ils en ont fait l’inftitution la plus 
affreufe à laquelle les hommes fe 
foient jamais fournis. 

On y voit de tems en tems des Ef- 
claves titrés & rampans, punis de leurs 
baffefles par un maître qui a quel- 
que raifon d’en abufer : on les voit 
expier fur les degrés du trône , par 
les humiliations les plus profondes , 
fouvent par une mort infâme , les in- 
fultes qu’ils fe font permis de faire 
au refte de la Nation : on en a conclu 
que rien n’étoit fi infortuné que cette 
Nation qui jouit de leur fuplice. Le 
fort trop j ufte de quelques fcélérats 
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diftingués, a fait déplorer celui de 
cette multitude d’hommes contens & 
fatisfaits , qui refpire l’air le plus pur , 
qui vit dans la condition la plus douce, 
qui ne redoute ni les impôts, ni les 
caprices d’im maître éloigné, ni tous 
les apanages de la fervitude , qui ne 
connoît enfin fes prétendus malheurs , 
que par les récits ridicules des Étran- 
gers- 

Nous fommes toujours fort injuftes 
dans notre façon d’apprécier les cho- 
fes que nous ne connoiffons pas ; mais 
fi nous nous fommes jamais trompés 
à cet égard , c’eft inconteftablement 
dans l’idée que nous nous formons du 
Defpotifme Oriental, Si le Préfident 
de Montefquieu étoit né Turc ou 
Perfan, & cju’il eût voyagé en Eu- 
rope , je crois qu’àfon retour , il au- 
roit bien amufé fes compatriotes , en 
leur apprenant combien nous avons la 
bonté de les plaindre , & quelle idée 
nous nous formons de la police d’Hif- 
pahan ou de Conftantinople. 

Il y a trois fortes de Gouvernemens % 
nous a-t’il dit , à Paris : le Républicain: 

B G 
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ou le Peuple en corps , ou feulement une 
partie du Peuple a la Puijfance fouve- 
, raine ; le Monarchique , où un feul gou- 
verne , mais félon des loix fixes & èta~ 

. Plies ; le Defpotifme , où un feul , fans 
loi & fans réglé , entraîne tout par fa 
volonté & par fes caprices [ i ]. De ces 
trois définitions fur lefquelles porte 
toute la maffe de l’Efprit des loix , il 
n’y en a pas une qui foit , je ne dis 
pas exa&e , mais même foutenable en 
une feule de fes parties ; il n’y en a 
pas une qui puiffe fe conferver , quand 
on vient à les examiner avec le fang 
froid de la raifon & l’œil de la criti- 
que. „ . 

i . Il n’y a pas de République, quand 
une partie du Peuple feulement a la 
fouveraine puilTance. Le Souverain , a 
très-bien dit Bodin, ( que M. de Mon- 
tefquieu n’a guere copié que dans fes 
erreurs , & qu’il a copié foüvent ) Le 
Souverain efi celui qui commande & qui 
ne peut être càmmandè [2]. Une Repu- 

[1] Liv. II. ch. 1. 1 «■ . ; ' 

[i] Voy, de la République de Bodin } L. Iî« 
chap. z. 
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blique eft l’adminiftration où tous les 
Citoyens font Souverains en commun. 
Dès l’inftant qu’il exifte une portion 
faifie exclufivement du droit d’ordon- 
ner , il n’y a donc plus de Républi- 
que : c’eft une véritable Monarchie. 
Peu importe quelle foit exercée par 
un Prince ou par cent : peu importe 
que le trône foit occupé par un Roi 
ou par un Sénat ; il 'eft fur qu’il y a 
un trône & des fujets : par conféquent 
la République eft détruite. 

2 . Il n’y a point de Monarchie > 
quand celui qui gouverne eft aftreint 
à fuivre des loix fixes & établies. 
L’elfence du Monarque , c’eft le droit 
de faire des loix ( 1 ) : s’il y a une 
Pitifîance fupérieure à lui qui ait ce 
droit , il eft donc commandé par cette 
Puiftance ;• il n’eft donc plus Souve- 
rain : il n’eft que le Magiftrat qui re- 


[1] Si veut~lc Rai - 

•> 1. . Si veut la Loi , Loifel. 

c Cet axiome -a et 6 depuis 1 Confàcré dans tout^i 
les occafïons & dans tous les Livres. 
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préfente le Souverain : il eft Arconte, 
il eft Doge , il eft Gonfalon > mais il 
h’eft point Monarque. 

3 . Le Defpotifme n’eft affinement 
pas le Gouvernement où un feul , 
fans réglé & fans loix , entraîne tout 
par fon caprice ( i ) ; mais quand on 
admettroit la définition de M. de 
Montefquieu, fon principe n’en fe- 
roit pas moins faux : ranger cette ad- 
miniftration au nombre des efpeces de 
Gouvernemens cara&érifés ; préten- 
dre en expliquer les loix , tandis qu’on 
affirme qu’il eft dans fa nature de vio- 
ler toutes les loix : vouloir en fixer 
les réglés , tandis qu’on avance qu’il 
cefleroit d’être , s’il reconnoiftoit au- 
cune réglé ; dire qu’il exifte par fa 
nature ; dortnerdes méthodes- pour le 
diftinguer , pour l’établir , pour le 
foutenir ; c’eft tout : à-la-fois fe jouer 
de l’efprit des le&eurs , & calomnier 
Je genre humain. 


[i] Voy. - e fujet la Théorie des Loix : on y 
jrouvera la vraie définition du defpotifine, par lès- 
' effets. 
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Ou il n’eft pas vrai qu’il y ait trois 
efpeces de gouvernemens diftin&es 
ou il faut en admettre cent y cinq 
cens , mille , autant , qu’il y a de 
nuances dans l’autorité & la fujétion. 
Tout ce qui s’appelle Gouvernement, 
ne confifte qu’en deux parties , com- 
mander & obéir : or , il n’y a qu’une 
maniéré effentielle de commander 
comme d’obéir; donc , il n’y a qu’une 
maniéré effentielle de gouverner. Elle 
eft , je l’avoue , fujette à bien des 
modifications ; mais plus ces modifi- 
cations mêmes paroiffent s’éloigner , 
plus au fonds elles fe raprochent. 
La Démocratie la plus libre , oh tout 
le monde paroît Souverain ; la Mo- 
narchie la plus- abfolue , ou tout le 
monde paroît efclave , font les (Jeux 
extrémités d’un cercle. Rien n’eff en 
apparence li éloigné , &c rien en effet 
ne fe touche de fi près: rien n’eft fi fa- 
cile à confondre- 

Le Gouvernement parcourt fuc- 
ceffivement avec plus ou moins de ra- 
pidité , le nombrejnfini fie degrés qui 
les féparent. L’inftant où il s’écarte de 
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la ligne circulaire tracée dans tous fes 
points à une diftance parfaitement 
égale du centre eflentiel, fondamental 
des fociétés. politiques , c’eft-à-dire 
de la propriété , de ce principe facré de 
tous les Gouvernemens , de ce dieu 
de la politique , cet inftant produit le 
defpotifme : c’eft alors que le caprice 
feul devient fa réglé , & qu’on ne peut 
plus apprécier fes écarts [ i ]. Tant 
qu’il ne donne point dans cette diver- 
gence funefte , on ne fçauroit , fans 
injuftice, le flétrir de ce nom hon- 
teux qui ne déftgne point un état fixe 
& naturel , mais une pofition vio- 
lente , forcée , contraire à tous les 
principes. 

Aucune adminiftration régulière ne 
differe donc eflentiellement de toute 
autre adminiftration régulière : or, de 
cela feul , que les Royaumes de l’Afle 
font régis , de l’aveu de M. de Mon- 
tefquieu , par des coutumes qui y tien - 


[i] Voy. à ce fujet la Théorie des Loix civi •_ 
chap. ïr8 & fuiv* ’ - . 
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nent lieu de loi ; de cela feul , qu’il y a 
lin Souverain légalement confacré, 
une autorité légalement reconnue, il 
s’enfuit qu’ils font compris dans la cir- 
conférence heureufe, dont la Monar- 
chie fait un point , & la Démocratie 
l’autre. De cela feul , il fuit qu’il ne 
•faut point les confondre avec les Etats 
-defpotiqueS , ni croire leurs conftitit- 
tions infe&ées de cet horrible poifon, 
dont elles font plus exemptes , peut- 
être , qu’aucune autre. 

Veut-on une image fenfibîe de la 
maniéré dont s’accélèrent & fe con- 
somment les Révolutions que là Poli- 
tique ne peut guere maîtrifer , & qui 
font parcourir à tous les Peuples ce 
grand cercle de l’obéiffance exigée au 
même titre , fous tant de différens 
noms. 

Un arbre s’élève du fein dé la terre : 
quand au printems le foleil vient don- 
ner de la vie à la fève , elle produit 
un bouton , qui bientôt préfente un 
fruit tout formé ; mais il eft encore 
environné d'une couche amere ; il 
bleffe le goût fans plaire à la vue ; il 
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donne tout au plus des efpérance£ 

La chaleur & le fems les réalifent 
le fruit s’arrondit ; il fe couvre d’une 
peau plus douce ; fa chair s’attendrit, 
fon eau acqiiiert du parfum ; il fe mû- 
rit : il offre alors une nourriture aufîi 
agréable que bienfaifante. 

Mais bientôt fon enveloppe fe flé- 
trit : fes fucs s’altèrent ; la corruption 
les décompofe ; ce n’eft plus qu’urre 
ffiaffe informe , où l’œil , ni le palais 
ne diflinguent plus rien de ce qui les « 
a flattés. Il tombe enfin , & ae fort 
noyau pénétré par l’humidité , forti- 
ra , avec le tems. un autre arbre dont 
les fruits auront le même fort. Telle 
eft la deftinée des produirions de la 
Nature , & il n’y à point d’emblème 
plus exprefîif de la fatalité à laquelle 
font aufîi foumifes celles de la Po- 


litique. 

La violence eft , comme je fai 
prouvé [ i ] , la tige des établiffemens 
humains en ce genre. Le fruit qui en 



[i] Dans la Théorie des Loix . 
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fort eft la fociété : fon premier état 
eft l’anarchie ariftocratique oii un 
petit nombre de Maîtres injuftes , op- 
prime une multitude d’Éfclaves timi- 
des ; cet état trifte & fâcheux , ne 
fçauroit durer longtems ; la fermenta- 
tion des efprits , le développement de 
la raifon , caufent dans l’Empire une 
chaleur fecrette qui en accéléré la 
maturité. 

Celle-ci eft un Gouvernement mo- 
déré , foit Républicain démocratique 
foit Monarchique , fi dans l’un l’ad- 
miniftration n’eft pas troublée par des 
Citoyens trop puiflans , fi dans l’au- 
tre le Maître n r eft pas trop dur, ni 
les Sujets trop avilis. C’eft-là le beau 
fiécle d’une Nation : les.arts viennent 
alors , pour ainfi parler , en colorer la 
furface ; ils y répandent une diverfité 
féduifante : mais l’inftant même où ce 
vernis trompeur a reçu fa perfe&ion * 
eft celui où tout va dégénérer. 

Tandis qu’il paroît jetter le plus 
grand éclat, les fibres en deffous fe 
relâchent : les loix font oubliées : les 
Yertus fe dégradent ; les gardiens de 
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la Nation fe vendent à fon Chef, qui 
prend fur elle de quoi payer ceux 
qu’il a befoin de féduire : l’anarchie 
s’infinue imperceptiblement dans tou- 
tes les parties de l’adminiftration elle 
les deffeche ; tous les principes s’y 
confondent ; & quand enfin , la diffo- 
lution eft au comble , ail premier coup 
de vent le fruit fe détache , il vient 
fe brifer fur les racines qui l’ont fait 
naître. 

C’eft l’Etat qïti prépare cette chu- 
te , auquel feul on peut approprier le 
nom de defpotifme. Il naît invincible- 
ment d’une République , ou d’une 
Monarchie , à l’inftant oîi par la loi 
générale , il faut qu’elles éprouvent 
une décadente involontaire ; il eft 
produit parla confiifion des loix ,par 
l’oubli des vertus, par l’envie de fe 
venger ou de s’agrandir, & la vio- 
lence avec laquelle il éclate, ne lui 
permet pas une longue durée. 

Tel fut celui qu’éprouva Rome 
Payenne , fous les mauvais Empe- 
reurs ; tel celui qu’introduifit Henri 
VIII , en Angleterre ; tel celui qui fit 
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gémir Rome Chrétienne , fous Ale-. 
Xandre VI. Comme c’eft une corrup- 
tion entière , un mépris ouvert de tou- 
tes les loix refpe&ées parmi les hom- 
mes , un affaiffement abfolu de toutes 
les parties d’un Etat , fatiguées, ufées 
par une trop longue tenfion, il eft 
çlair qu’il eft efRntiellement mau- 
vais ; aufli n’a-t-il jamais eu de pané- 
gyrifte & il ne fçauroit en trouver. 

Les efforts qu’on peut faire pour 
s’en défendre font inutiles ; rien ne 
peut l’empécher d’engloutir fa proie , 
quand une fois il l’a faifte , mais ce- 
pendant on a raifon de le détefter à 
haute voix ; c’eft avertir les Citoyens 
de s’en défier : on fait très-bien de rei 
Culer au moins l’inftant où il faudra y 
fuccomber, comme un Chaffeur feul 
& défarmé n’eft pas blâmable de lut- 
ter tant que fes forces le lui permet- 
tent contre un lion , dont il fent qu’à 
la fin il fera dévoré. 

; Qu’on y prenne garde , dans le vrai 
defpotifme , fous cette adminiftration 
horrible , qui eft la caducité, la pu-, 
tréfaéljqq d’un Etat , çe qui la rend à 


Digitized by Google 


4 6 Lettres sur la 

charge aux Peuples , ce n’eft pas la 
réunion du pouvoir dans les mains 
d’un feul homme , c’eft au contraire 
fa difperfion dans toutes les mains , 
qui foutiennent & favorifent le Ty- 
ran ; c’eft l’oubli des loix : c’eft le dé- 
faut d’une main ferme & vigoureufe , 
qui aflujettifle également toutes les 
parties de l’Etat &c les empêche de fe 
déplacer : le defpotifme eft li peu un 
Gouvernement en forme , qu’à l’inf- 
tant oii il exifte , il n’y a plus de for- 
me de Gouvernement; Or ce n’eft 
qtt’après avoir pallié par tous les dé- 
grés de l’exiftence & de la corrup- 
tion , que l’on arrive à çette époque 
fatale. 

Il s’en faut bien que le Gouverne- 
ment fous lequel vivent les Aliati- 
ques foit du même genre. Ces Na- 
tions infiniment plus tranquilles que 
nous , fous un climat qui juftifieroit 
.mieux leur vivacité , font aulîi plus 
.confiantes dans leurs ufages , plus 
modérées dans leurs pallions ; elles 
ont trouvé moyen d’étemifer la jeu- 
ne.ffe 4e leurs Empires ; elles font en* 
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core près de ce point , que j’en ai ap* 
pelle la maturité ; la fagefle des loix 
avec Je flegme des Peuples , les tient 
probablement trèsréloignées de l’infr 
tant oii la corruption pourra s’y faire 
fentir. 

Après un mûr examen , je l’avoue , 
je ne vois point de Nation fur la terre 
chez qui la juftice foit plus égale , les 
loix plus refpeâées & le nom d’hom* 
me en général plus confidéré dans la 
portion des êtres qui le portent , la 
plus nombreufe & la moins fujette à 
le déshonorer. 

L’adminiilration entière y porte fur 
un principe bien Ample & bien para- 
fait. Le Prince en eft le mobile uni-» 
que , comme la Divinité l’eft de l’u* 
nivers. Il efl: le centre de l’Etat ; c’efl: 
à lui que tout fe rapporte ; c’efl: lui 
qui , femblable au Soleil , lance la lur 
miere & la vie jufqu’aux extrémités 
du tourbillon qui l’environne. 

Il a encore peut-être avec le Sot 
teil , une autre reflemblance. Ce n’eft 
que dans un certain éloignement que 
la chaleur de celui-ci efl douce 


Digitized by Google 


48 Lettres sur la 

bienfaifante. Son a&ivité brûle , en- 
dommage les objets qui en font trop 
proches : c’eff ce qui arrive autour 
desTrônes de l’Afie : Les Grands fouf- 
frent du voifinage où leur condition 
les place ; mais ce n’eft pas plus une 
imperfe&ion dans le Gouvernement 
que dans la nature. 

Premièrement, ils font éclairés de 
plus près par l’Aftre auquel ils ren- 
dent hommage ; il faut bien çompen- 
fer par quelques incommodités , la 
fplendeur qu’ils en reçoivent. 

Secondement, l’affujettiffement dans 
lequel ils vivent, la facilité avec la- 
quelle on les dépouille de leur puiff 
fance , eft un frein qui les empêche 
d’en abufer. Les Particuliers obfcurs 
font affez loin du Maître , pour que fa 
grandeur ne leur devienne pas à char r 
ge ; mais ils en font affez près , pour 
que leurs cris parviennent jufqu’à 
lui. 

Un avis peut perdre un Vifir , au 
milieu des gardes & des flatteurs qui 
l’entourent ; un foupçon peut le re- 
plonger dans l’anéantiffement où il 
* feroiî 
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feroit trop heureux de rentrer , fi l’am- 
bition qu’il a une fois écoutée , n’en 
faifoit pour lui le plus infupportable 
de tous les fupplices. Une fimple 
plainte ell capable de lui coûter la 
fortune & la vie. 

Il peut tout , il ell vrai ; mais com- 
bien doit-il trembler à faire ufage de 
fon pouvoir , quand il vient à compa- 
rer fa foibleffe avec fa grandeur; le 
danger de fe livrera fes pallions , avec 
la facilité de les fatisfaire ; la punition 
prefqu’infaillible de fes excès, avec 
le court plaifir qu’ils peuvent donner? 
Quel doit être fon effroi, quand il 
longe que fa tête peut tomber auL 
moindre ligne du Maître qui l’a placé , 
& que la promptitude de l’exécution 
lui ôteroit jufqu’au trille plaifir de fi- 
gnaler fa chute par une défenfe ho- 
norable ? 

Ce contrepoids manque aux hom- 
mes puiffans dans ce que nous appel- 
ions Monarchies ou Républiques , ex- 
cepté pourtant dans la Démocratie: 
cette derniere effc vraiment le chef- 
d’œuvre de la politique, perfection- 
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née , mais £i perfe&ion même la rend 
fujette à beaucoup d’inconvéniens : 
les troubles perpétuels & inévitables 
qui l’agitent , défigurent un peu l’éga- 
lité dont on y jouit. Sa plus grande 
prérogative eft de maintenir la digni- * 
té du nom d 'homme . , & d’empêcher 
que celui de Peuple, n’y devienne avi- 
liflant , parce qu’il y défigne le véri- 
table Souverairt. 

Je ne connois qu’ Athènes & Rome 
qui ayent été ainfi régies pendant 
quelques tems, fi l’Hiftoire mérite 
quelqu’efpece de confiance. Il eft 
clair que cette forme d’adminiftration 
étoit la plus propre à conferver les 
droits du genre humain; mais dans 
toutes les autres , quiconque par fon 
bien , par fa naiftfance , ou par fa pla- 
ce , eft élevé au-deffus du Peuple , eft 
prefque toujours fur d’y faillir impu- 
nément; ce n’eft point le crime qu’on 
y juge , c’eft le rang du Criminel. Une 
difgrace , un exil, fouvent moins en- 
core , eft pour un homme en charge, 
la punition des procédés qui coute- 
roient la vie à un homme moins au- 
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-tôrifé. C’eft vraiment là que les loix 
font des toiles d’araignées où les pe- « 
tites mouches feules fe prennent , tan- 
dis que les grofîes les brifent. 

Il n’en efl: pas ainfi dans l’Afie : la 
tête du Grand* coupable , n’y efl pas 
plus ménagée que celle du Particu- 
lier : tous deux tombent dans le 
, néant devant la loi vivante qui les 
condamne , & les rangs difparoiffent 
entre ceux que le crime fait égaux. 

Il y a des abus fans doute , mais oîi 
n’en trouve-t-on pas ? Les barrières 
élevées dans les Royaumes de l’Eu- 
rope contre l’injuflice offrent-elles 
, line reffource plus sûre aux Particu- 
liers , par les formalités qui les com- 
pofent ? Dans ce qui s’appelle affai- 
res d’Etat elles font abfolument. inu- 
tiles , parce que le bien public , dit- 
on , & furtout l’envie qu’a un Minif- 
tre d’être obéi promptement , les fait 
négliger , fans que perfonne ofe s’en 
plaindre. Dans les affaires contentieu- 
îes où l’on ne rifque que fes biens , 
elles ne fervent pas davantage ; elles 
Reviennent au contraire un afyle fa«j 
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vorable à la fraude , à l’avarice , à l’o- 
pulence qui oppriment la pauvreté ti- 
mide & fans appui. 

La chicane fe fortifie fur l’amas de 
ces formalités qui , de l’aveu du Pré- 
fident de Montelquiew , font une par- 
tie ejfentielle de la Monarchie : elle y 
dévore avec tranquillité le fruit de 
fes ufurpations , comme un aigle dé- 
chire fans inquiétude les petits d’un 
lapin , fur la cime d’un grand arbre , 
tandis que la mere en gratte inutile- 
ment le pied. 

Le prétendu defpotifme de l’Afie 
coupe l’arbre, & précipite l’oifeau 
vorace fur la terre , oh on lui ar- 
rache fa proie. Un feul Juge inflruit 
les procès, une feule Sentence les 
termine , & comme je le ferai un 
jour voir ailleurs , cette fimplicité 
dans une matière que nous avons ren- 
due fi compliquée , eft un prodige de 
raifon , dont nous n’ofons pas feule- 
ment imaginer la pofîibilité. 

Comment ofe-t-on donc fe livrer à 
des déclamations indécentes contre 
i*ne manière de gouverner, qui ajQ 


Digitized by Google 



Théorie des Loix. 5J 

fure le bonheur de toits ceux qui la 
reconnoiffent ? Un fetil homme y eft 
-difpenfé des Loix , mais c’eft pour y 
foumettre indiftinftement tous les 
autres , comme un Officier fort de la 
file quand il commande l’exercice. 
Cette façon apparente de fe fouftraire 
À la fubordination , eft le feul moyen 
de l’affiirer. 


Les adverfaires de cette régie fi 
iimple , fi admirable , n’ont pu lui 
.contefter l’avantage d’être du moins 
la plus propre à contenir les hommes 
en paix : mais ils fe font efforcés de 
défigurer cet avantage même , &: 
d’en faire un cle fes plus horribles in- 
convéniens. M. de Montefcjuieu a dit 
•que le calme dont on jouiffoit fous 
le defpotifme afiatique , ctoit fein- 
blable aujilence qui s'obferve dans une. 
ville afliégèe , prête à être emportée d'af- 
faut par C ennemi. Jean-Jacques Rouf- 
feau a dit. que la tranquillité des 
Orientaux , fous leurs tyrans , ref- 
fembloit à celle des Compagnons cTU- 
lijje , dans l'Antre du Ciclope , tandis 
que chacun dieux attendoit fon tour d'ê- 

c 3 
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tre dévoré. Eh bien ! qu’en réfulte-t-il ? 
Que M. de Monte fquieu & J. J. 
Rouffeau ont montré beaucoup d’ef- 
prit. Eh ! qui doute qu’ils n’en aient 
infiniment ? Mais il ne s’agit point ici 
d’efprit & de comparaisons brillan- 
tes : il efl queftion de raifons , de vé- 
rités , de preuves , ce qui efl fort 
différent. 

Le privilège de l’impunité n’eft 
pas affuré même aux Princes en Afie.’ 
Cette infurrcction , que M. de Mon-; 
tefquieu nous a préfentée comme un 
remede uniquement approprié à la 
Crete , comme une découverte qu’il 
auroit faite dans fes vaftes le dures, 
a été dans tous les tems" la reflource 
des Peuples de l’Orient contre l’op- 
preffion, mais quand ils n’auroient 
pas ce fpécifique , quand en effet il 
exifteroit dans chaque Empire un 
homme au-deffus de toute crainte , 
un homme qui pût violer fans trem- 
bler toutes les Loix , & s’exempter 
du châtiment par fon titre , au moins 
faudroit-il avouer qu’il n’y en a 
qu’un. 
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Ailleurs , les Rois ou les Chefs des 
Républiques, partagent ce privilège 
dangereux avec une foule de gens 
qui en abufent : les principes de dou- 
ceur dont on a foin de les étourdir , 
ne les rendent démens que pour ceux 
qui les entourent ; ils réfervent pref. 
que toujours leur bonté pour des flat- 
teurs qui mériteroient toute leur ri- 
gueur , & cette indulgence déplacée 
devient une cruauté terrible envers 
le refïe de la Nation ; elle fe trouve 
livrée par-là à des Vautours affamés 
qui la rongent & la déchirent. 

Voilà, mon cher ami , ce que je pen- 
fe , & le développement de ce que 
j’ai dit dans la Théorie des Loix civi- 
les. Ces idées ont paru nouvelles : il 
eft pourtant bien certain que je ne fuis 
pas le premier qui en aie été frappé ; 
mdépendament du nombre infini 
d’hommes , qui depuis des milliers 
d’années , préfèrent cette maniéré 
, d’être à toutes les autres , qu’ils au- 
roient pu adopter comme nous , il 
s’eft élevé parmi nous même des 
Ecrivains qui ont à cet égard entre- ’ 

C 4 


Digitized by Google 



56 Lettres sur la 

vu la vérité , & qui n’ont pas balancé 
à la publier. Bodin , par exemple , 
Magiftrat célébré par fes talens tk fa 
fcience ; Bodin , qui n’eft aifurément 
pas un promoteur de la tyrannie ; 
Bodin , chez qui M. de Montefquieu 
a puifé prefque tout fon livre; [ 1 ] 
Bodin eft pourtant de mon avis en 
propres termes : voici comme il s’ex- 
prime , Liv. 2. Chap. 4. de la Répu- 
blique [ 2 1. 

» Ceux-là s’abufent bien fort , qui 
» vont louant & adorant la bonté 
» d’un Prince doux , gracieux , cour- 
*tois & {impie; car telle fimplicité 
» fans prudence eft très-dangereufe 


[ 1 ] Il me feroit facile de prouver que la Répu- 
blique de Bodin avec les Commentaires de Bar- 
beyrac , tant fur Grotius que fur PufFendorf 8 c 

Q uelques Voïageurs modernes, font les feules 
mrces où M. de Montefquieu a été chercher cec 
anus de citations qui donnent à fon livre un air 
d’érudition Ci impofant , & qu’il n’a pu, dit-il , 
ramafler qu’en 20 ans. 

[2] Page 25 1 de l’édition in-folio , imprimée 
en 1577 à Paris , chez Jacques Dupuis , avec 
Privilège du Roi. 
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b & pernicieufe en un Roi , & beau- 
» coup plus à craindre que la cruauté 
» d’un Prince févere , chagrin , revê- 
» che , avare & inaccceffibïe ; & fem- 
»ble que nos Peres anciens, n’ont 
» pas dit ce proverbe fans caufe : de 
» méchant homme bon Roi , qui peut 
» fembler étrange aux oreilles déli— 
» cates , & qui n’ont pas accoutumé 
» de poifer à la balance les raifons de 
» part & d’autre. Parla fouffrance & 
»niaife fimplicité d’un Prince trop 
» bon , il advient que les flatteurs , 
» couratiers , & les plus méchans em- 
» portent les Offices , les Charges , 
» les Bénéfices, les dons, épuifans 
»> les Finances d’un Etat : &. par ce 
» moyen le pauvre Peuple efl: rongé 
» jufqu’aux os , 6c cruellement affervi 
» aux plus grands , de forte que pour 
» un tyran, il y en a dix mille. Audi 
» advient-il de cette bonté par trop 
» grande , une impunité des méchans, 
» des meurtriers , des concuffionnai- 
» res : car le Roi fi bon & fi libéral , 
»n’oferoit refufer une grâce. Bref, 
fous un tel Prince , le bien public 

C 5 
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» eft tourné en particulier , & toutes 
» les charges tombent fur le pauvre 
» peuple ; comme on voit les cathar- 
» res & fluxions en un corps fluet &C 
» maladif, tomber toujours fur les 
» parties plus foibies. 

» On peut vérifier ce que j’ai dit 
» par trop d’exemples , tant des Grecs 
» & des Latins : mais je ne chercherai 
» point autre part qu’en ce Royaume ^ 
» qui a été le plus miférable qui fut 
» onques fous le Régné de Charles , 
» furnommé le fimple , & d’un Char- 
» les fainéant. On l’a vu aufîi grand , 
» riche & floriffant en armes & en 
» Loix , fur la fin du Roi François I. 
» Lorfqu’il devint chagrin & inaccefc 
» fible , & que perfonne n’ofoit ap~ 
» procher de lui pour rien lui de- 
» mander, alors les Etats, Offices & 
» Bénéfices , n’étoient donnés qu’au 
>> mérite des gens d’honneur , & les 
»dons tellement retranchés, qu’il fe 
» trouva en l’épargne , quand il mou* 
» rut , un million d’or &c fept cens 
» mille écus, & le quartier de Mars 
recevoir, fans qu’il fut rien du* 
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» finon bien peu de chofe , aux Sei- 
» gneurs des Ligues , & à la Banque 
» de Lyon , qu’on ne vouloit pas 
» payer pour les retenir en devoir : 
» la paix affurée avec tous les Prin- 
» ces de la terre ; les frontières éten T 
» dues jufqu’aux portes de Milan : le 
» Royaume pleins de grands Capitai- 
» nés & des plus favans hommes du 
» monde. 

» On a vu depuis , èn douze ans 
» que régna le Roi Henri IL ( la bonté 
» duquel étoit li grande , qu’il n’en 
» fut onques de pareille en Prince de 
» fon âge ) l’Etat prefque tout changé* 
» Car , comme il étoit doux , gracieux. 
» & débonnaire , auflî ne pouvoit-il 
» rien refufêr à perfonne ; ainli les 
» Finances du pere en peu de mois 
» étant épuifées , on mit plus que jar 
» mais les Etats en vente , & les béné- 
» fïces donnés fans refpeff , les Magif r 
» trats aux plus offrans & par con- 
» féquent aux plus indignes. Les im- 
» pots plus grands qu’ils ne furent 
» onques auparavant ; & néanmoins 
» quand il courut , l’état des Finan T 
1 ' * "* C6 
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»> ces de France fe trouva chargé de 
» quarante & deux millions , après 
» avoir perdu le Piedmont, la Savoie , 
l’Ifle de Corfe , &c les frontières des 
» pays-bas , combien que ces pertes- 
» là étoient petites , eu égard à la ré- 
» putation & à l’honneur. 

» Si la douceur de ce grand Roi 
» eut été accompagnée de févérité , 
» fa bonté mêlée avec la rigueur , fà 
» facilité avec l’auftérité , on n’eût 
» pas fi aifément tiré de lui tout ce 
» qu’on vouloit. 

» On me dira qu’il eft difficile de 
» trouver ce moyen entre les hom- 
» mes , & moins encore entre les Prin- 
» ces qui font le plus fouvent preffés 
» de pallions violentes , tenant l’une 
» ou l’autre extrémité : il elt bien 
» vrai que le moyen de vertu envi- 
» ronné de plufieurs vices , comme la 
» ligne droite entre un million de 
» courbes , ell: difficile à trouver. Si 
» eft-ce néantmoins qu’il ell plus ex* 
» pédient au peuple & à la conferva- 
» tion d’un Etat , d’avoir un Prince 
» rigoureux & févère , que par trop 
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» doux & facile. La bonté de l’Em- 
» pereur Pertinax , & la jeuneffe en- 
» ragée d’Héliogabale , avoient réduit 
» l’Empire Romain à un doigt près de 
» fa chute , quand les Empereurs Sé- 
» vère l’Afriquain &c Alexandre Sé- 
»vère le rétablirent par une févé- 
» rité roide & impériale auftérité , 
» en fa première fplendeur & ma- 
» jefté , avec un merveilleux con- 
» tentement des peuples ik des Prin- 
» ces. • 

Ce paffage n’a pas befoin de com- 
mentaire : il dit mieux que moi , &ç 
en moins de mots ce qu’on m’a accufe 
d’avoir imaginé par amour pour le 
paradoxe. IL démontre ce que j’ai ofé 
avancer , qu’un Prince ferme , dur , 
cruel même , comme le font par ef- 
fence les Souverains Afiatiques, eft 
préférable au Dominateur mol , pu- 
lillanime , qui n’exifle que dans fa 
Cour , & pour fe$ Courtifans ; le nom 
de l’un eft un fignal d’effroi pour les 
oppreffeurs du peuple ; celui de l’au- 
tre eft un encouragement pour eux 
ôc la caution de leur impunité. 


Digitized by Google 



£2 Lettres sur la 

Je h e. puis , mon cher ami , quitter 
ce fujet inconnu jufqu’ici , cette terre 
dont nous avons des idées moins juf- 
tes , peut être , qu’on n’en avoit du 
Mexique & du Pérou avant que de les 
avoir découverts ; un des plus incon- 
cevables préjugés où nous croupiffons 
à l’égard des Orientaux, eft celui qui 
nous perfuade qu’il n’y a point dans 
ces heureux climats de propriété re- 
connue ; que tous les biens fans ex- 
ception appartiennent au Prince ; que 
les Citoyens font de fimpl.es ufufrui- 
tiers que l’on dépouille légitimement 
avec un Kata-chcrif ; que pas un d’eux 
n’a la certitude de coucher le foir dans 
le lit qu’il a quitté le matin , ou de re- 
cueillir la moiffon qu’il a confiée au 
champ de fes Ancêtres ; que les fem- 
mes n’ont point de dot ; que le fils 
n’hérite point du pere ; que le Prince 
feul engloutit toutes les fuccefîîons 
&c concentre exclufivement en lui tou- 
tes les propriétés, & mille autres extra- 
vagances qui nous paroiffent ici d’une 
vérité inconteftable. . ï 

J’ai vu des gens de beaucoup d’ ef* 
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prit , à qui j’expofois mes raifons apo-» 
logétiques de ces Gouvernemens dé- 
criés ; leur derniere relTource étoit de 
me dire , mais on n’y poffede rien : le 
Prince efl un tyran qui jouit feul des * 
terres & des biens , & cette idée effa- 
çoit à leurs yeux la force de tous les 
raifonnemens par lefquels je les acca- 
blois d’ailleurs. 

Cette opinion eff pourtant fi abfur- 
de , fi folle , fi inconséquente , fi def- 
tru&ive de tout état focial, que pour 
la réfuter, il fuffiroit de dire : ces Peu- 
ples-là ont une forme d’adminiflration; 
donc ils font propriétaires : les alimens 
ne font pas plus effentiels pour la vie 
animale , l’air ne l’efl pas plus pour la 
refpiration , que la propriété à toute 
réunion confiante & durable d’un cer- 
tain nombre d’hommes qui compofent 
ce que nous appelions une fociété. On 
peut ici juger de la caufe par l’effet : 
de cela feul que les Turcs, les Per- 
fans, les Mogols ont des Villes, des 
Bachas , des Kams , des Omras , il 
s’enfuit évidemment qu’ils ont des- 
po défiions aflurées, qu’ils en jouiffent 
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fans crainte , qu’ils exercent un Do- 
maine certain , inconteftable fur leurs 
terres , fur leur argent , fur leurs en- 
fans , fur leurs femmes & fur tout ce 
qui leur appartient : cela ef£ fans dif- 
ficulté. 

Mais il faut dire quelque chofe de 
plus , du moins en faveur des gens 
opiniâtres parfoibleffe & crédules par 
ignorance : non-feulement la fituation 
des Orientaux exige qu’ils aient des 
propriétés , au moins aufli refpettables 
que les nôtres , mais leur Loi, leur 
Droit Divin , leur Alcoran confacre 
cette jouiffance , cette liberté de l’a- 
liéner ou de la tranfmettre , cette pof- 
fefliôn attribuée à chaque Citoyen , 
dont la puiffance civile & la Religion 
même ne font que la fauve -garde. 
Voici ce qu’on lit au chap. 8 de ce 
Code célébré. 

Les garçons , les filles & autres pren- 
dront une part fixe , petite ou grande , de 
ce que leur Père ou leurs autres P A- 
RENS LEUR AURONT LAISSÉ , & à 
Ü heure du PARTAGE , les proches , les 
orphelins , les pauvres & les mifèrables 
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en recevront une petite portion avec un 

dijcours doux 6 * honnête Dieu 

ordonne qu'un garçon AIT A LUI SEUL 
LA PART DE DEUX FILLES. S'il y 
a plus de deux filles , le garçon prendra 
A LUI SEUL LES DEUX TIERS. S'il 
n'y en a qu'une , il n aura que MOITIÉ. 
Si le fils vient à mourir , les païens auront 
un SIXIEME dans la SUCCESSION ; 
Ji ce font les parens qui fiaient HERI- 
TIERS, lamere PRENDRA UN TIERS, 
à moins quelle n'ait des fireres ; car dans 
ce cas , la mere ne prendra qu'un Jixieme 
apres la LIQUIDATION DES DETTES, 
& la difiribution des aumônes. ...... Si 

votre femme en mourant ne vous laifife 
point d'enfians, vous garderez LA MOI-* 
TlÉ DE SA DOT ; Ji elle a des enfians , 
il ne vous en appartiendra que le quart. 
Si le mari meurt fans enfians , la femme 
aura le quart de fies EFFETS MOBI- 
LIERS , & le huitième s'il y a des en- 
fians , après toutes fois la liquidation 
des dettes & la difiribution des aumô- 
nes [ 1 ]. 


[ 1 ] Je n’ai point le bonheur d’entendre l'Ara- 
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L’Alcoran , comme on fçait , eft le 
Droit civil & canon des Orientaux ; 
en voilà le texte littéral. On trouve 
ici en huit lignes les réglemens les plus 
clairs , les plus précis fur tous les arti- 
cles fujets à conteftation dans les héri- 
tages , articles noyés chez nous dans 
cette effroyable quantité de textes vo- 
lumineux, qui n’empêchent pas que de 
nouvelles difficultés ne s’élèvent tous 
les jours ; malgré nos innombrables dé- 
crions , nous trouvons fans celle des 

{ joints qui ne font pas décidés r ôc 
’Alcoran en fix préceptes a fupprimé 
jufqu’à l’ombre même des difputes. 

Comment ofe-t-on , d’après de pa- 
reilles ordonnances, conte fie r l’exif- 
tence d’une propriété fi authentique- 
ment confacrée , appuyée fur une Loi 
fi précife & fur une décifion fi ref- 
peélable ? Comment un préjugé auffi 
imbécille que le nôtre a-t’il pii s’éta- 
blir? Comment ces Millionnaires , ces 


be. J’ai traduit cepaflâgef.irune verfion latine de 
l’Alcoran , faite du teins desCroifades par les or- 
dres d’un Abbé de Clugny. 
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Marchands qui rampent fi battement 
dans toute l’Afie , les uns pour y bap- 
tifer quelques enfans , les autres pour 
y vendre quelques aunes de drap , ou 
pour y acheter quelques balles de foie, 
ont-ils pu fe méprendre à ce 
les coutumes d’un Peuple , 
duquel ils vivent , & venir ainfi faire 
illufion à toute l’Europe? 

Non-feulement le droit de propriété - 
en Afie eft néceffaire par effence com- 
me ailleurs ; non-feulement il eft fondé 
fur la légiflation dans la théorie , mais 
il eft refpefté dans la pratique jufqu’au 
fcrupule , .par ces Souverains contre 
qui tant de Mirmidons politiques ofent 
ici glapir avec tant de fureur & d’in- 
décence ; on nous les repréfente com- 
me des Raviffeurs impitoyables qui 
dévorent la fubftance des Sujets , 
comme des Defpotes inflexibles , qui 
fe plaifent à tirannifer des efclaves , 
comme des monftres d’inhumanité ^ 
dont lés plaifirs confiftent dans la vio- 
lence , & qui fe font d’une rapine 
meurtrière une jouiffance délicieufe. 

Eh , malheureux déclamateurs » 


point fur 
au milieu 
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voyez donc qui vous êtes ; taupes 
envers vous-mêmes , & linx envers 
autrui , examinez vos propres loix 
avant que de calomnier une Législa- 
tion étrangère : aboliffez au moins les 
barbaries que vous confacrez , avant 
que d’ofer outrager , par des impof- 
tures , les plus doux des hommes , les 
plus humains des Rois , les plus équi- 
tables des Princes. 

Vos coutumes ne font-elles pas des- 
honorées par ces articles (T amendes , 
qui rendent précieufes au Seigneur, 
& lucratives pour fon épargne , les 
fautes de fes Sujets ? par- ceux des 
épaves , des /droits de bris & naufrages , 
de retraits féodaux , moniiméns hon- 
teux de la tirannie & de l’oppreflion 
des liécles fauvages oii vovis étiez fort 
au-deflous de ces loups , de °?s fan- 
gliers que vous chafliez avec tant d’ap- 
pareil autour de ces repaires que 
yous appelliez Châteaux. 

Votre juftice diftributive , n’eft-elle 
pas infeôée de mille ufages plus dan- 
gereux , plus meurtriers les uns que 
Tes autres , tels que ces degrés de ju- 
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rifdi&ion multipliés , qui fe fuccedent 
en plulieurs Provinces , jufqu’à qua- 
tre & cinq fois au -civil , tandis que 
fouventil n’y en a qu’un au criminel; 
comme fi la vie d’un homme de voit 
être plus légèrement facrifîée que 
fon bien ; comme fi l’on pouvoit fe 
permettre d’apporter moins de foins 
pour le pendre , que pour lui ôter un 
arpent de pré. 

Votre droit public & national four- 
mille d’ordonnances monftrueufes , 
qui tendent à brifer , non-feulement 
les rapports & les liens de Peuple à 
Peuple , mais même du Sujet au Sou- 
verain ; telles font celles des droits 
d' Aubaine, & celles qui donnent au 
Domaine des privilèges que le Sultan 
le plus abfolu n’auroit jamais ofé ima- 
giner. De ce genre eft le principe 
adopté par les Tribunaux , de ne ja- 
mais faire payer aux Fermiers doma- 
niaux j les dépens, même des con- 
teftations mal fondées qu’ils fufeitent, 
& cet autre plus authentiquement 
confacré encore , puifqu’il eft érigé 
£n axiome formel dç Jurifprudençe g 
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& inféré à ce titre dans les énormes 
-compilations qui vous fervent de loix; 
en vertu duquel tout bien que le Rece - 
yeur du Domaine aura compris pendant 
dix ans dans fes comptes ejl déclaré ac- 
quis au Fifc , encouragement effroya- 
ble donné à la fraude , lignai horrible 
d’injuftice & de déprédation, qui met 
le vol au rang des titres , & le larcin 
au nombre des moyens d’acquérir. 

On les réclame à chaque inftant 
dans vos audiences , dans vos écri- 
tures , dans vos livres , ces principes 
affreux. Les Houbereaux qui défo- 
lent vos campagnes ; ces fainéants ti- 
trés qui fe font un honneur de leur 
ofiveté , & qui couvrent le beau 
droit de ne rien faire par la qualité 
de Gentilshommes, fe prévalent à 
tout moment de ces étranges précep- 
tes , ou l’on s’en fert contre eux pour 
les écrafer. Rapprochez-en donc ceux 
de la Législation Turque. Voyez un 
Bajazet II, fi ridiculement décrié par 
nos Gazettiers littéraires , conftruire 
un édifice exprès pour fervir de dépôt 
$ la valeur des biens de ceux qui mou; 
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roient fans enfans, afin de donner le 
temps aux héritiers de fe repréfenter 
pour les revendiquer. Il établit que ce 
ne feroit qu’au bout de fept ans , que 
le Tréfor Royal pourroit s’en mettre 
en poffefïion [ 1 ]. Quelle différence 
entre cette loi jufte , fage , douce au* 
tant que raifonnable , & celle des 
Épave? qui conféré le droit de voler 
fur les grands chemins , ce qu’un 
Voyageur négligent y aura laiffé tom- 
ber par mégsrde , &: qu’il n’aura pas 
réclamé dans le court efpace d’un an! 

Tavernier , témoin oculaire , ra- 
conte l’hiftoire de la fuccefîion d’un 
François mort à Madrafpatan , fous 
la Jurifdi&ion du Mogôl ; fes effets 
revinrent avec la plus fcrupuleufe fidé- 
lité à Paris , à l’héritier qui n’apprit la 
mort de fon parent , qu’en entrant en 
jouiffance de fonbien[2].«Ce n’eflpas 
» le feul exemple, ajoute ce Voyageur, 
y> que je pourrois citer du bel ordre , 
» établi dans tout l’Orient pour la con- 


[ 1] Etat de l’Empire Ottoman , par la Croûr t 
[i] Tavernier , T. L 
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» fervation des biens d’un Etranger 9 
» de quelque pays qu’il foit , qui vient 
» à mourir , ou en Perfe, ou en Tur- 
» quie , ou aux Indé$ ; car, fi ces biens 
» tombent dans les mains des Maho- 
» métans , ils les enferment fous la 
» clef ; & quand il y auroit des mar- 
»> chandifes qui pourroient fe gâter , 
» ils n’y toucheront jamais que les hé- 
» ritiers du défunt , & reconnus pour 
» tels par des preuves bien authenti- 
» ques , ne fe foient préfentés. Je 
» doute fort qu’en plufieurs endroits 
» de notre Europe , continue-t-il , on 
» apportât en de femblables occafions, 
» tant de lincérité & d’exaclitude. » 
Un de vos plus célébrés Publiciftes , 
un de ceux dont on ne prononce le 
nom qu’avec refpeâ: dans ces écoles , 
oii l’on n’apprend guere qu’à mécon- 
noître la raifon, & à fubftituer le 
menfonge à la vérité, PufFendorff, dé- 
cide 9 fans balancer, que le Prince , 
dans un befoin preJJ'ant , peut prendre det 
gré ou de force le bien d’un fujet [ i ] , 


[ i] Liv. VIII. chap. j. n°. ^ , il fuppolè, à la 
f principe 
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principe abominable , principe direc- 
tement contraire à la nature même de 
la Royauté , principe mille fois plus 
dangereux encore pour les Princes que 
ont tout à perdre , 'que pour le peuple 
à qui l’on ne peut rien, ou prefque 
rien ôter , principe que leDefpotifme 
le plus fariguinaire rougiroit , frémi- 
roit , trembleroit d’adopter en Afie. 

Ouvrez Chardin ; confidérez-y 1<* 
grand Abbas, au nom duquel les Kams 
les plus puiflans rentraient dans la 
pouffiere ; il bruloit d’envie d’élever 
une Mofquée : c’étoit , fuivant fa re- 
ligion , une œuvre fainte , & fuivant 
les préjugés de fon pays le dernier de- 
gré de gloire auquel pût s’élever un 
Conquérant. Preffé par fa paffion de 
fe fignaler , pour jouir plus prompte- 
ment du fruit de fon zele &c du plaifir 
de s’admirer dans ce monument de fes 
exploits , il avoit fait dépouiller plu- 
■fieurs autres Mofquées de leurs mar- 


vérité , que les autres rembourferoieut le particu- 
lier léfé : mais fon principe n’en confàcre pas 
©oins rinjufiice. . , . r ‘ 

D 
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bres , de tous leurs ornemens inté- 
rieurs pour en enrichir la Tienne. Qui 
croiroit que cette précipitation facri- 
lcge vint échouer auprès d’une chau- 
mière appartenante à une vieille 
femme ? 

On avoit befoin de ce recoin poup 
çompletter l’édifice : la Propriétaire 
refufoit de vendre ; l’emportement du. 
Souverain avoit fans fcrupule ou- 
tragé les temples confacrés à Dieu ; il 
relpe&a l’idole de la propriété dans U 
cabane de l’indigençe. Ce Sophi fi 
cruel , fi abfolu , qui faifoit écor- 
cher vifs des Vifirs prévaricateurs , 
s’humilia devant une femme octo- 
génaire : il fit agir des Mollas qui la 
flattèrent : on la prit par l’efpérance 
& par l’avarice ; on lui donna une 
groffe fomme .fur la terre , & la pro* 
méfié d’un équivalent fans bornes 
dans le ciel. Elle céda volontairement 
fon terrein ; & la Mofquée du plus 
impérieux ? du plus fier de tous les 
Defpotes de l’Afie, pe fut achevée 
que parce que la plus abjeûe de Tes 
Vaflalles, voulut bien y donner fo$ 

onfentep^nt, 
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.* Répondez donc <1 cet exemple 6c à 
mille autres que fournirent les anna- 
les de PAfie , Panégiriftes aveugles 
des Gouvernemens mixtes de l’Eu- 
rope , & des pouvoirs balancés , & de 
l’Ariftocratie monarchique qui y écra- 
fe les Peuples. Combien d’Achabs 
& de Nabotbs dans ces contrées in- 
fortunées qui joignent à tous les au- 
tres malheurs celui de s’enorgueillir 
de l’efclavage réel oii elles gémiffent , 
& de méprifer dans leur délire les feuls 
hommes chez qui la vraie liberté 
trouve encore un afile. J’ai vu, dans 
un pays libre , difoit-on , par ef- 
fence , le Cuifinier d’un grand Sei- 
gneur , chaffer au nom de fon maître , 
des Citoyens refpeûables de l’héritage 
de leur pere , parce qu’il étoit heu- 
re ufementfitué ; le but de cette vexa- 
tion odieufe étoit d’infe&erune partie 
de ce coin de terre par des lapins , & 
de dévouer le refte à un luxe ruineux, 
qn y femant des primeurs, 

. Tout, dans les ufages de l’Afie , 
refpire la fimplicité , la bonté , l’hu- 
ttiaaité, ,ceît£ doiiçe, cette bienfait 

P 7 , 
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Tante humanité , dont nous ne par- 
lons que pour l’outrager , que nous 
enterrons dans nos livres , & qui n’a 
jamais habité dans nos cœurs. Depuis 
le Prince jufqu’au dernier des Ma- 
nœuvres, tous Tentent qu’ils font des 
hommes ; tous aiment à le fentir ; tous 
font valoir les droits attachés à ce 


nom , & les refpe&ent dans les autres, . 
fans que la différence des rangs en 
fouffTe-: là , l’orgueil ne prend point 
la place de la grandeur : là, un hom- 
me en place ne met point fa dignité à 
ennuyer Tes égaux , & à s’ennuyer lui- 
même par l’étalage d’un fafte ruineux 
autant que puérile : là , il ne prend 
point pour paroître en public , ün 
mafque impertinent , qu’il- eft trop 
heureux -de quitter avec fes valets : 
là , point d’echaffes pour rehauffer 
des pigmées; point d’extravagans an- 
tifïces pour dérober aux yeux une na-> 
ture qui n’a point à rougir de Te mon- 


trer. 


Voyéz un Prince Européen , le jour 
qu’il donne audience à des Etrangers : 
lui & toute fa Cour deviennent des 
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machines dont l’étiquette meut les 
refforts. Un pas de plus ou de moins 
dans une anti-chambre , un tabouret 
plus ou moins avancé ; l’étourderie 
ou la mal-adreffe d'un valet , peuvent 
paroître au repréfentant du Prince 
étranger un affront fanglant. Deux 
ans de négociations , &c quelquefois 
plufieurs années de guerre , auroient 
peine à faire perdre le fouvenir de 
l’énorme attentat : aufli tout le monde 
eft roide : chacun à fon rôle diftribué 
& appris. Ges triftes Comédiens de 
part & d’autre , ofent à peine refpirer 
autrement que ne le porte le fatal ca- 
hier. Après une heure de contrainte 
& de repréfentation , ils fe quittent 
excédés , fouvent honteux de leur 
propre j'en , & toujours mécontens 
de celui des autres. 

En Perfe , fçavez-vous en quoi con- 
fident les mêmes cérémonies? En un 
fouper fplendide que le vin anime & 
dont la cruelle étiquette eftféverement 
bannie : & ce ne font pas les Ambaf- 
fadeurs feuls que le Monarque honore 
de ce joyeux accueil. Ce font de fim- 

Dj 
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pies particuliers qui lui ont plu, de 
tes fujets fouvent qu’il chérit : il les 
appelle Tes hôtes ; il connoît ce doux 
& ineflimable plaifir de manger avec 
des amis , de fatisfaire à là fois par le 
plus délicieux des mélanges , fon ap- 
pétit & fon cœur ; il partage la fatis- 
fa&ion de fes convives ; il leur verfe 
à boire de fa main ; il fe réjouit de leur 
gaieté , il l’excite , il l’encourage ; il 
ne fe croit Roi quîautant qu’on eft 
heureux auprès de lui. Eh ! Qui ne 
s’écrieroit dans les tranfports d’une 
ivreffe de refpett, d’amour, de re- 
connoiffance : vive le grand homme , 
le grand Prince & le fortuné climat 
oh il déployé tant de vertus ! 

Si ces Rois font doux, humains dans 
les cérémonies publiques ; s’ils fçavent 
avec une bonhommie fi magnanime 
fubflituer la bonne chere à l’art fafti- 
dieux des négociations , & la franchife 
du vin aux impoflures de la politique ; 
combien font ils plus admirables, plus 
aimables encore dans leur vie privée : 
je ne parle point des Sérails , trifte , ôc 
unique tribut qu’ils payent-à la mode. 



Thêoriè dès LoiX. 79 
à l’ufage ; coutume affligeante que là 
réflexion peut excufer,mais que le pre* 
mier mouvement du cœur profcrit , 

& dont les fe&ateurs ne font que trop 
piinis par le vuide que laiffe toujours 
dans leurs âmes l’abfence du defir. 
Mais dans le refte de leur œconomie 
domeftique , dans l’intérieur de leurs 
maifons , j'ai prefque dit de leurs mé- 
nages , quelle noblefle , quelle amé- 
nité , quelle bienfaifance ! 

Les Amples ouvriers qui leur dé*> 
vouent leurs taiens & leurs travaux , 
ne font point comme ailleurs , appel- 
les par le luxe & rebutés par ï’ava- 
rice. Aucun Officier fupérieur ne s’y 
fait un patrimoine de leur folde ; ils 
n’apprennent point à y devenir ffip- / 
pons par l’habitude d’être dupes , à 
•enfler des mémoires qui obèrent l’E- 
tat , & dont l’excès tourne au proffit 
du furveillant qui, étant payé pour 
empêcher cette manœuvre , ne fe fert 
de fon pouvoir que pour la néceflitef. 
•Dès qu’un ouvrier efl: agréé chez le 
Roi de Perfe , il a fes gages , fa foldè 
fixe : le Prince compte fur fa probité 
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en l’admettant au nombre de fes com- • 
menfaux ; on ne le foupçonne point 
d’être capable de mal employer fes 
momens pour un maître qui lui affure 
fa fortune ; fa paye court également , 
foit qu’on l’occupe , ou qu’on ne l’oc- 
cupe pas; foit que la maladie l’ac- 
cable, ou que la vieilleffe le mine. 
Jeune , âgé , fain, impotent , il vit aux 
dépends du Monarque à quiils’eft at- 
taché ; à la moindre infirmité, ce font 
les Médecins du corps qui le vifitent ; 
c’efl de la Pharmacie Royale qu’il tire 
fes remèdes ; qu’on fonge que cette 
adminiftration eft établie de tems im- 
mémorial en Afie , & qu’il n’y a pas 
deux fiecles que nous avons des hô- 
pitaux , même pour nos armées , qu’il 
n’y en a pas un que nous avons des 
Invalides ; & qu’on juge entre l’hu- 
manité des prétendus defpotes de l’A- 
fie , & celle de tant de Princes que de 
lâches écrivains ne rougiffent pas de * 
leur préférer. 

■Si de ces détails de la vie domefti- 
que , on paiTe à l’adminiftration exté- 
rieure , aux foins du Gouvernement , 
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on verra partout l’ordre le plus admi- 
rable , la vigilance la plus attentive , 
l’attention la plus bienfaifante. Rien 
de fi doux que les impôts ; la plus 
grande^partie fe paye en nature , &c 
dès lors elle devient infenfibie ; les 
douannes font rejettées fur les fron- 
tières, comme les griffes des animaux 
carnaciers fe trouvent aux extrémités 
de leurs corps.: elles font douces d’ail- 
leurs : la marchandée qui en a une fois 
fubi l’imprefîion , celle d’y être fujette. 
C’eft vraiment fur les limites de l’Etat 
qu’on paye le droit d’y entrer ou d’en 
fortir : on n’y voit pas de péagers , de 
Commis infolens rançonner à dix lieues 
de la Capitale un malheureux qui a 
déjà 'acheté cinq ou fix fois la per- 
mifîion d’y entrer. 

Il y a plus : dans ces climats fortu- 
nés, fous ces heureufes adminiffra- 
tions, jamais on- n’a imaginé d’affermer 
à quelques hommes privilégiés le droit 
exclufif de vendre telle & telle mar- 
chandée , ou de faire perdre la vie 
dans les fupplices à un honnête hom- 
me qui fe hafarde à procurer Pabon- 
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dance à fes compatriotes : jamais Te- 
xiilence d’un Citoyen n’y a été mile 
en balance avec un once de Coche- 
nille ou une garniture de Dentelle 
paffée fans la déclarer, entre je ne 
fçais quelles paiiffades de planches 
noircies , appellées Barrières. 

Les Douanniers, à la vérité, font 
exaéts ; ils vifitent de leur mieux , 
pour découvrir ce qui eft fujét aux 
droits ; mais quand on les fraude , ils 
font les premiers à en rire ; s’ils peu- 
vent attraper le fraudeur , ils lui font 
payer le double de ce qu’il anroit du 
payer par la voie légitime. Jamais de 
confifcation , ni des biens , ni des voi- 
tures , ni de la perfonne des conduc- 
teurs ou des propriétaires ; jamais ces 
menaces afïreufes , ces exécutions 
encore plus terribles 6c fi fouvent 
multipliées dans la barbare anarchie 
de l’Europe contre les Contreban- 
diers. 

Les droits de Douannes , difent ces 
hommes fages, font un jeu entre le 
Marchand 6c le Receveur ; le plus . 
adroit gagne , le plus mal-adroit doit 
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être puni [ i ]. Mais ce jeu feroit hor- 
rible fi la vie de nos pareils y entroit 
pour quelque chofe. Rien de plus na- 
turel que de tâcher de s’exempter des 
droits que le Prince exige , rien de fi 
excufable : nous croirions fouiller fon 
autorité & commettre le plus effroya- 
ble des crimes fi nous ofions , pour 
un intérêt fi fordide , faire briller le 
glaive de la Juftice. C’eft ainfi que 
partout dans cette admirable conftitu- 
tion le fang humain eft refpe&é. Les 
rapports du Prince envers fes fujets 9 
font toujours ceux qui exiftent entre 
un pere & fes enfans. 
k Partout ailleurs les calamités de la 
Nature ne font pas un frein pour la 
rapacité financière ; la taxe impofée 
fur les hommes eft toujours échue in- 
dépendamment de la réufîite des pro- 
duirions de la terre. Paye &C meurs * 
dit un Traitant Européen au Peuple 


[ i] V oy. à ce (h jet Tayernier, Chardin , Ge- 
meily Caneri , Délia Vallc, & tous les Voia- 

... : 
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qui a vu geler fa Vigne ou grêler fa 
moiflon. S’il obtient quelque relâche , 
on croit mériter de lui des autels, 
quand ce foulagement va à un quart , 
à un tiers de fa taxe , & encore n’eft- 
ce pas une grâce que le Gouverne- 
ment fait : comme Ion appétit a befoin 
d’une proie fixe & qu’il n’entend pas 
que fa bienfaifance foit pour lui une 
privation , l’ombre d’indulgence que 
l’on montre pour un village , devient 
une furcharge pour le hameau voifin, 
& tandis que par égard pour une ca- 
lamité phyfique , on feint d’épargner 
celui-ci , on inflige à l’autre une cala- 
mité morale qui le rend encore plus 
à plaindre. 

Ce n’efl pas ainfi qu’on en ufe dans 
les prétendus repaires de la tyrannie. 
Si en Egypte le Nil ne monte pas à 
line certaine hauteur , le pays eft to- 
talement exempt d’impôts. Les Peu- 
ples ne font pas obligés de cautionner 
le fifc contre les caprices des élémens : 
& la prodigalité de la nature envers 
eux eft la feule mefure de leur géné- 
rofité envers le Souverain, Quoi de 
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plus beau, de plus admirable que 
cette manutention } 

Ceux même qui partout ailleurs font 
dévoués au plus dur efclavage , ces 
malheureux ferfs enrégimentés à qui 
l’on donne le nom de foldats , de trou- 
pes , ces hommes qui 'font l’appui du 
pouvoir , & dont le pouvbir fait il 
peu de cas , qui rempliffent dans les 
Empires , la fonôion des chiens dans 
les baffes cours, & pour qui l’on n’a pas 
même le foin que les Fermiers intel- 
ligens ont pour les mâtins qui les gar- 
dent, celui de les nourrir; ils profi- 
tent en Aiie , comme les autres claffes 
de la fociété , de l’efprit de bonté, 
d’humanité qui en pénétré &.en dirige 
toutes les parties. Le foldat y efl bien 
payé , bien vêtu , bien nourri. Un Ja- 
niffaire confomme lui feul plus que 
dix Grenadiers Européens : de plus , 
quand ils font en campagne, on ignore 
les fournitures d’armées , les entre- 
prifes de vivres , d’habillemens Sc 
d’hôpitaux qui mettent la vie de cent ' 
mille hommes à la difcrétion d’un 
petit nombre de particuliers , dont la 
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fortune ne fe fonde que fur des meur- 
tres , &c qui ne peuvent s’enrichir que 
par des aflaflinats. 

Si de la Cour on defcend vers cette 
claffe inférieure de la fociété, oîi le 
génie national fe diftingue encore 
mieux , parce qu’elle eft moins voi- 
fine des principes qui l’alterent, on 
trouvera par tout des mœurs , des ufa- 
ges , une façon d’être à tous égards 
préférable à la nôtre. 

Nous nous enfermons foigneufe- 
ment pour dîner : les regards d’autrui 
font importuns pour notre baffe gour- 
mandife ; auiïi exclufive que vorace , 
elle ne veut rien que pour elle : elle 
craindroit de perdre ce que des yeux 
étrangers pourroient faifir du fpetla- 
çle de fes mets. Un Turc ,’un Perfan , 
un Arabe , ne mange point , que fes 
portes ne foient ouvertes : il appelle 
les paffans pour venir jouir de l’a-% 
bondance que l’Etre fuprême lui a 
donnée ; fa table eft toujours celle 
du pauvre : comme on s’y affeoit fans - 
façons , on la quitte fans remercie- 
ment : du r oins la reconnoiftance 

k . 4 
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> n’eft pas un tribut que le maître exi- 
ge ; vous l’avez payé en lui donnant 
Poccafion d’obliger un homme. 

Notre moieffe s’effraye au récit que 
font les écrivains de la maniéré dont 
on voyage en Alîe : il faut mener avec 
foi jufqu’à fon lit. Nous préférons la 
méthode voluptueufe de nos climats. 
Nous fournies toujours chez nous , 
même en quittant nos foyers : les che- 
mins font peuplés de domeftiques 
éphéméres que l’efpérance nous amene 
& qui fe difputent l’avantage de nous 
fervir. D’ailleurs , nous volons fur 
les routes avec la rapidité des éclairs \ 
l’efpace s’évanouit fous l’effort du 
malheureux màllier que le Poftillon 
creve fans fcrupule à fon maître pour 
gagner quelques fols qui ne lui font 
pas dus. Rien de plus agréable fans 
doute : mais pour qui des foulage-, 
mens fi commodes font ils préparés ? 
Pour les riches &: pour les riches 
feuls. 

Le Pauvre qui rampe dans la boue ÿ 
qu’effleurent fi légèrement ce? chars 
.dans lefquels on change de pays , fans 
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s’en appercevoir ; le Pauvre en ^arri- 
vant à l’auberge, quel accueil y reçoit- 
il ?• Mal reçu , mal nourri , mal logié , 
plus fatigué fouvent du repos qu’il y 
trouve , que du chemin qui l’y a con- 
duit , rançonné encore par l’avidité 
infolente qui trouve moyen de faire 
payer à l’indigence lesfervices qu’elle 
ne lui rend pas , tandis qu’elle en pro- 
digue à la richeffe plus qu’on ne peut 
lui en payer ; que lui refte-t-il en for- 
tant de* ces afyles fi commodes, fi fa- 
vorables en apparence ? La honte d’y 
avoir été méprifé , le regret de s’y 
être encore appauvri , & très-fouvent 
le germe des maladies que la négli- 
gence & la malpropreté engendrent. 
Î1 ne faut qu’une nuit chèrement 
payée pour empoifonner fes jours 
quelquesfois les abréger. 

.. Quelle énorme différence en Afie! 
Le Riche qui y voyage , y a , à la vé- 
rité , plus de reffources ; mais il y a 
auffi plus d’embarras. Les commodi- 
tés qu’il veut fe procurer», il faut 
qu’il tes porte avec lui. Arrivé au 
Çaravanferai , il n’y a de plus que le 
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Pauvre , que, ce qu’il y met : la porte, 
en eft également ouverte à tous deux. 

Le dernier y entre fans argent : il y 
demeure fans inquiétude ; il en fort 
fans regret : il y trouve tout ce que 
fon état comporte , un abri contre les 
injures de l’air , & les facilités nécef- 
faires pour fa fubfiftance , que la fo- 
briété ne rend ni onéreufes , ni com- 
pliquées : il gagne donc à cet ufage 
autant que l’autre y perd , & c’eft 
une nouvelle preuve des égards que 
ces fages Nations ont confervé pour 
le nom d’homme , puifque , malgré 
la diftin&ion que l’or les a forcés de 
mettre entre les individus , on n’a 
m.anqué aucune des occafions imagi- 
nables de les rapprocher. 

C’eft à cette idée*de procurer du 
foulagement dans les voyages , à- la 
partie du Peuple qui en eft néceftai- 
rement le plus dépourvue , que {ont 
dues les fondations fans nombre en ce 
genre dont l’Afie eft pleine ; quicon- 
que veut s’immortalifer, n’éleve point 
comme chez nous de ces édifices faf- 
tueux, qui ruinent le Gonftruûeur &: * 
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illuflrent •un Architeftç aux depeni 
de la famille de celui qui l’employe ; 
il conftriiit umÇaravanferai fimple & 
folide : il en répare un vieux qui al-* 
loit tomber : il plante des arbres fur 
les routes : il établit des revenus pour 
y entretenir des hommes obligés par 
état à défaltérer les paflans : ainfi à 
l’ombre qui tempere l’ardeur de la 

• foif , il joint un fecours qui l'éteint. 

C’eft ainfi que partout dans cet au-* 
tre monde , il n’y a pas d’endroit oii 
le dernier des Citoyens ne puifle s’ap* 
percevoir qu’il eft quelque chofe , 
que l’on s’occupe de lui ; & quel efl 
le lieu chez nous , oii les trois quarts 
des hommes qui compofent la Nation , 
ne foient pas forcés de fe faire à eux-* ■ 
mêmes l’aveu humiliant qu’ils ne font 
rien ? : 

-■ Il n’y a pas jufqu’à la nourriture 
dans ces pays fortunés , qui ne fe 
reflente de cette influence vigou- 
reufe de la liberté. Elle y fait pour 
les corps , ce que le Gouvernement , 
les mœurs & toutes les inuitutions 

* morales , y font pour les âmes. On 
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m’y vit que de riz , & c’eft un des 
bienfaits les plus fignalés de la na- 
ture , ainfi qu’un des plus fages traits 
de la politique , de n’y avoir jamais 
laide connoître le bled. 

Nous vivons de pain , nous autres 
Occidentaux ; notre exiftence dépend 
de cette drogue dont la corruption 
eft le premier élément , que nous 
fommes obligés d’altérer par un poi- 
fon pour la rendre moins mal-faine , 
dont l’apprêt eft fujet à tant d’appa- 
reil , & qui depuis l’inftant oii la mal- 
heureufe graine qui en fait la bafe , 
eft cachée dans le fein de la terre , juf> 
qu’à celui ou un Boulanger l’étale fur 
fa boutique , exige les plus grans tra- 
vaux, ainfi que la plus cruelle dé- 
pendance. Elle eft plus meurtrière en- 
core cent fois par les monopoles & 
les abus qu’elle néceflite , qu’utile par 
la propriété qu’elle a de fervir d’a- 
liment. 

Nous croyons qu’il eft impoftble 
de s’en pafîer : nous avons la folie de 
la regarder comme la nourriture feule* 
digne de l’homme : elle eft devenue 
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le premier objet des petits foins , des 
courtes vues de nos Empires , tk le 
premier befoin des êtres qui s’enor- 
gueilliflent de porter des chapeaux ; 
mais aufti elle eft la reflource la plus 
sûre du defpotifme , & la plus cruelle 
chaîne dont on ait chargé les enfans 
d’Adam ; pareille à ces poifons dont 
l’habitude mene au tombeau , & dont 
la privation cauferoit également la 
mort , nous ne pouvons ni y renon- 
cer , ni en jouir. Elle eft heureufe- 
ment inconnue aux trois quarts des 
nations : & de toutes les denrées qui 
empêchent qu’on ne la regrette, il 
n’y en a pas une qui ne lui foit pré- 
férée. 

Elle eft furtout bannie de l’Orient: 
le riz , cet aliment léger , fubftantiel , 
dont la préparation eft fimple , fans 
frais , &: la reprodu&ion toujours af- 
furée , y vient au fecours des hommes. 

M. de Montefquieu a la légéreté 
de dire , que. tous les pays ou il croît , 
font fujets à de fréquentes famines [i^j. 

[i] L. VIII. chap. z i. 
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Je ne fçais s’il y a un trait d’aveugle- 
ment pareil à celui-là : d’abord , il n’y 
a pas de produ&ion qui dépende 
moins de l’inégalité des faifons , puis- 
que fa nature eft de* croître fous 
l’eau , & qu’ainfi elle eft à l’abri des 
inconvéniens qui dérangent la végé- 
tation de toutes les autres plantes: 
enfuite , bien loin d’être la fource des 
famines , elle devient notre recours à 
nous-même , quand notre admirable 
Agriculture nous manque , quand le 
divin froment s’évanouit de nos 
champs ou de nos greniers , & que les 
prévarications qui le font difparoî- 
tre , ou les caprices de l’air qui le 
tueut, expofent ce qu’il y a de plus 
refpefrable dans l’humanité , c’eft-à- 
dire le Peuple , à mourir de faim. 

Celions,, mon cher Ami, ceffons 
d’infulter à la «raifon & au genre hu- 
main. Malheureux Galériens renfer- 
més dans le plus infeft de tous les Ba- 
gnes , gardons-nous d’outrager nos 
Maîtres en tout genre : mettons fin à 
nos puériles lamentations fur le fort 
des Afiatiques ; tout fangeux encore 
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de la boue des marais Septentrionaux 
qui ont produit nos barbares Ancêtres 
&les fers abfurdes dont ils ont en- 
chaîné leur poftérité , rougiffons de 
vouloir apprécier des hommes que la 
nature elle-même a pcfés dans le plus 
délicieux pays de la terre , à qui elle 
il donné un Soleil plus ferein ,• un air 
plus pur, des fens plus vifs , des hom* 
pies enfin qui font à tous égard , la 
perfeftion de l’efpece humaine , 6c 
auxquels nous ferions trop heureux 
de reflembler. 

; Quel efl: donc le point de comparai* 
•fon que M. de Montefquieu a choifi 
dans fon Fanatifme Anti-Oriental, pour 
autorifer fes déclamations? Quelle eft 
l’idole pour laquelle il amandié notre 
culte 6c dont il a configné dans fes Li* 
vres la monftrueufe liturgie ? G’ell le 
Gouvernement Angioifr. V oilà là Divir 
nité vers laquelle il a tourné nos re* 
gards î voilà l’aftre bienfaifant auquel 
tfous nos reptiles Philo foph ; ques fe 
font hâtés de rendre hommage; erreur 
cruelle , erreur dont nos defcendans 
déploreront le? &ne#e? fuites ? et* 


Digitized by Google 



T rifORIE DES Loix. 

fëur qui entraînera tôt ou tard la dé- 
flation des malheureufes contrées 
oii elle a été commife , erreur enfin 
dent les véritables Philofophes ne 
peuvent trop fe hâter d’arrêter les 
progrès. ' » 

- Je regrette bien de ne pouvoir eft 
ce moment l’attaquer dans fon cen- 
tre , avec l’appareil qu’un femblable 
combat exige : commandé par d’autres 
travaux, plus pre flans encore dans 
leur gertre , je ne puis , mo$i cher 
Ami , vous préfenter qu’une efquiiTe 
-de mes idées à ce fujet : le premier* 
inftant qu’une vie exceflivement oc- 
cupée, pourra me laifler de libre , 
fera employé à les étendre, & je croi- 
rai par-là , rendre le plus grand de 
■tous les fervices à ma Patrie ; je me 
croirois vraiment un Citoyen utile , fl 
je pouvois parvenir à defabufer notre 
'jeunefle de la prévention aveugle 
qu’on lui infpire en faveur d’une Na- 
tion dont le Gouvernement peut être 
bon pour elle , mais feroit aflurément 
' pour.nops , le plus honteux des op- 
probres & la plus afiteufç des cala? 
; piités, 


* 
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. Quel eft furtout le fecret de ce 
merveilleux Gouvernement dont on 
nous crie d’envier la fécurité ? C’eft , 
dit-on , l’équilibre parfait des trois 
pouvoirs qui le compofent ; c’eft: l’at- 
tention qu’a chacune de ces parties 
de veiller pour réprimer les entre- 
prifes de l’autre , & la force réelle 
qui lui allure la puilfance d’y réuffir. 
Mais qui ne voit que cet état , 
bien loin d’être celui du calme, n’eft 
autre chofe que la proximité éternelle 
du plus violent orage ? 

Il ne peut y avoir , ni au moral , 
.ni au Phifique de polition plus défec- 
tueufe que l’équilibre , parce que c’eft 
. la plus facile à déranger. Quand les 
deux plats d’une balance fe contre- 
pefent avec exa&itude , deux grains 
ajoutés à l’un des deux fuffifent pour 
. le précipiter ; au lieu que s’il y en a 
un qui ait fur l’autre l’avantage d’un 
poids confidérable , fa fituation en 
fera bien plus ferme , & fa tranquil- 
lité bien plus difficile à altérer. 

J’avoue que l’équilibre pourroit 
être pn bien pour des êtres fans paf- 

fto n$ ; 
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fions : il y fub'fifleroit toujours com- ' 
me on le voit fubfifler entre un poids 
d’une livre & un paquet de mufca- 
des qui pefe deux marcs. Ces mafles 
immobiles par elles-mêmes , relieront 
toute une éternité dans l’ina&ion , 
tant qu’il ne furviendra pas d’impul- 
fions étrangères qui les dérangent : 
mais en eft-il de même dans les ba- 
lances de la politique ? 

Chacun de ces pouvoirs qui fe 
combattent à Londres , dit-on , avec 
tant d’égalité , ne porte-t-il pas dans 
lui-même un principe d’a&ion & de 
vie , qui tend perpétuellement à lui 
faire franchir fes bornes , & par 
conséquent à augmenter fon poids? 
Ce poids n’efl-il pas fufceptible de 
mille diminutions , ou de mille ac- 
croiffemens ? La puiflance royale n’a- 
t-elle pas, quand elle le veut, une 
influence fenfible dans les élevions 
des Membres du Parlement ; & dès 
qu’une fois elle a gagné par de l’ar- 
gent comptant ou des dignités , ces 
prétendus prote&eurs de la Patrie, 
que devient l’équilibre , que devient 
la félicité? ^ J £ 
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Quand même les diftributions d ar- 
gent n’auroient pas été faites par le 
Roi ; quand ce feroient ces prétendus 
Citoyens qui auroient épuifé leur 
propre patrimoine , pour s’affurer le 
droit d’être dans un Parlement les re- 
préfentans de la Nation , fes préro- 
gatives en feroient-elles mieux dé- 
fendues par eux , & plus allurées en-r 
tre leurs mains ? Quiconque a acheté 
efl toujours prêt à vendre. Quand il 
y a une fois une folde fixée , ces verr 
tueux ennemis du pouvoir arbitraire 
en deviennent fans fcrupule & fans 
pudeur les plus lâches partifans ; ils 
exécutent avec le glaive de la Juf- 
fice plus de meurtres que les Nérons , 
les Domitiens n’en çommandoient à 
leurs Légionnaires : ils aflafîinent 
avec des Loix & des Bourreaux, 
comme les plus déteftables Tyrans le 
faifoient avec des Soldats. Toutes 
leurs démarches ne font plus que des 
outrages faits à la Juflice , & tous 
leurs Arrêts des monumens effroya- 
bles qui couvrent à jamais de honte 
& la nature , & la raifon. 

Qii donc F avantage de cette 
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conftitution ? Qui de nous préféré-? 
roit de trembler toute fa vie à l’em- 
bouchure du Véfuye , dan? la crainte 
perpétuelle d’être englouti dans Ces 
abîmes , ou cohfume par (es îlam? 
mes , plutôt que de vivre paifible 
dans les belles plaines du Palatinat , 
où l’œil ne rencontre rien qui ne le 
flatte & ne le raffure? L’Angleterro 
eft le Volcan : les plaines font le Gou- 
vernement de l’Afié. 

Les hommes font fi fots : il y en & 
parmi eux fi peu qui réfléchirent , 
que tous les éloges donnés à la conf? 
titution de la Grande-Bretagne , & 
les déclamations infenfées contre 
celles de l’Orient , viennent peut-être 
uniquement de la contenance d’un 
Afiatique , & d’un Anglois devant fon 
Souverain. Un Turc fe profteme de- 
vant le Padifchah , fuccefleur du 
Prophète ; il l’honore comme un 
Dieu i il fe fait une efpece de félicité 
de facrifîer même fa vie ait moindre 
figne de cet heureux Defpote. Un 
Anglois au contraire , coudoie fon 
Roi , il lui jette de U boue dans fon 

• ‘ . ~ .fil 


Digitized by Google 



too Lettres sur la 

Carotte : il affe&e hautement de le 
méprifer. Cette exceflive docilité, 
d’une part , ÔC cette audace effrénée 
de l’autre , nous Semblent être une 
confirmation non-fufpefte de nos pré- 
jugés. Il en réfulte à nos yeux que le 
Turc eft un ferf avili; flétri des fers 
les plus honteux , au lieu que l’An- 
glois nous paroît être un Citoyen qui 
Soutient encore avec honneur les 
droits de l’humanité. La Baffeffe nous 
femble avoir établi fon Trône à Conf- 
tantinople, & le Courage le fien 
fur les bords de la Tamife. 

Mais nous ne fongeons pas que le 
chien , qui eft le plus docile des ani- 
maux, eft le plus courageux, au lieu que 
le plus lâche , le plus méprifable de 
tous , le linge , eft aufli le plus info- 
lent. Refpe&er les loix & les Magis- 
trats , eft fans doute le cara&ère du 
vrai Citoyen ; infulter les unes dans 
la perfonne des autres , eft l’empor- 
tement d’une vile populace , qui fe 
croit libre comme l’animal dont je 
viens de parler , quand elle a faiité 
4avec fa chaîne , & qu’elle a trouvé 
moyen d’en bleffer fon maître. 
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Au fond , qu’importe l’appareil ex- 
térieur à la liberté, ou à la fervi- 
tude? Le Roi de Pologne eft fervi à 
genoux , & c’eft le moins puifîant de f ' 
tous les Rois. Qu’eft-ce que la liberté ? 

En quoi confifte-t-elle ? A quoi peut- 
on reconnoître fon exiftence , & 
quels font fes effets ? 

Sans doute le peuple le plus libre 
eft celui où chaque particulier eft le 
plus refpe&é , oii il y a plus de bar- 
rières & de plus puiffantes contre 
l’oppreflion , oii tout le Gouverne- 
ment tend à protéger les Citoyens : 
le peuple le plus efclave au contraire 
eft celui où la perfonne de chaque 
homme ifolé , eft le plus comptée 
pour rien , où l’oppreffeur adroit eft 
fur du fuccès , où tout eft hérifle de 
formes qui encouragent , & affurent 
les ufurpations , où enfin le Gouver- 
nement eft par eflence ennemi des 
fujets , où il ne rifque rien de les fa- 
crifier, où il a des moyens certains 
de le faire fans danger. Or,. le pre- 
mier portrait convient à l’Afie , & le 
fécond à l’Angleterre. 
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Qu’on y prenne garde : quand 
a-t-on vu dans cette Ifle , des Mi- 
nières prévaricateurs punis ? Ce n’eft 
que fous Henri VIII. quand le Par- 
lement étoit efclave , quand l’ad- 
miniflration reffembloit parfaitement 
à celle des Turcs , quand elle en avoit 
du moins la dureté , la rigueur impi- 
toyable , fans en avoir la pureté & la 
juftice. C’eft alors que les Volfey , les 
jCromwelsne furent point oppreffeurs 
impunément , & que le cri de la Na- 
tion fe fit entendre avec fuccès ; tandis 
que le Parlement profterné , léchoit 
en filence les pieds du Monarque. Mais 
fous Charles II. lorfque le même Par- 
lement fe jouoit avec indignité des 
droits de la Couronne &c de la Na- 
tion , qu’on voye dans Burnet , les 
horreurs qu’il commettoit , les Sen- 
tences abominables qu’il rendoit , les 
exécutions fanglantes qu’il ordonnoitt 
on croit être au tems des Nérons &t 
des Calligula. Ce Parlement qui ait* 
roit boulverfé la Grande-Bretagne 
pour quelque fchelings , abandonnoit 
fans honte 8c fans pudeur à la Cour 
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le fârig des plus f efpe fables Citoyens ; 
il devenoit leur Botifreaü ; & le plus 
foible de totis les Rois étoit le plus 
Cruel de tous les defpôtes , pareé 
qu’il avoitune Compagnie pour com- 
plice de fes excès. 

Les Anglois font libres , nous dit— 
Ort : mais il fâli droit donc , avant tout , 
Convenir dé te qtïe c’éfl que là li- 
berté ; on vbüs ditque c’éfl le bonheur 
de vivre fotiS des i6ix : cela efl faux» 
En ce cas , l’Eunuque du Sérail feroit 
âufîî libre quê le Citoyen de Sparte : 
l’un & l’âutfe obéiffent aux loix de 


leur pays : ils y vivent à cetté condi- 
tion : ils la connoiffent ; & dès qidils 
la remplirent , ils n’onf rien à crain- 
dre. 

• D’autres faifeurS de définitions di- 


fent que la liberté confiée à n’obéir 
qu’à des loix à la fanftion defquelles 
on a conccrurü J cela eft faux encore ; 
car , un Citoyen de Rome ou d’A- 
thènes qui étoit .malade ou âbfenf 
quand la loi avoit été portée , qui par 
conféquent n’avoit pu contribuer à 
t’approuver , -n’étoit pas plus efclave 

E 4 
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que ceux de fes compatriotes dont on 
avoit reçu le fuffrage. 

Qu’eft-ce donc que la liberté? Voici 
en deux mots l’abrégé des intermina- 
bles & non moins impertinentes djf-^ 
fertations, qu’on a tant multipliées 
fur ce mot fi peu entendu : on diftin- 
gue deux fortes de libertés ; l’une na- 
turelle , l’autre civile. La première eft 
une indépendance abfolue ; c’eft celle 
d’un lion , d’un taureau fauvage dans 
les forêts. Il n’y a pas d’exemple 
que le genre humain en ait jamais 
joui ; on n’examine pas ici s’il a lieu 
de s’en plaindre : l’autre , prife litté- 
ralement , eft une véritable chimere ; 
elle ne peut exiftçr qu’avec des mo- 
difications qui excluent abfolument 
l’idée attachée au mot par lequel on 
veut la défign^r. 

Qui dit une liberté civile , fuppofç 
des êtres fubordonnés à un Gouver- 
nement quelconque. Or, liberté &c 
gouvernement font deux chofes aufli 
difparates qu’incompatibles , aufli ef- 
fentiellement différentes que vie &: 
mort } maladie & fanté , joie & dou- 


Digitized by Google 



« 


Théorie des Loix. 105 

leur. Quelle eft la nature du Gouver- 
nement ? c’eft de commander. Quelle 
eft celle de la Liberté ? c’eft de ne pas 
obéir. Il n’y a point de Sophifme qui 
puiffe embrouiller ces deux notions ; 
de-là il réfulte avec évidence , que 
des êtres libres ne peuvent pas être 
gouvernés , & que tout être qui gou- 
verne , n’a point affaire à des êtres 
libres. 

Aufli les Politiques ont imaginé une 
efpece de Liberté fa&ice qui fubfifte 
même au milieu du defpotifme des 
loix. Ils en ont fait le fantôme le plus 
bizarre & le plus ridicule , puifqu’ils 
l’ont compofé de parties abfolument 
hétérogènes : Le Citoyen , ont-ils dit , 
eft un nomme qui obéit librement ; il 
ne perd une partie de fa liberté que 
pour s’en affurer le refte ; & dès le 
moment qu’il a rempli ce que les loix 
ordonnent , ou même en le remplit- 
fant , il n’en eft pas moins exa&ement 
indépendant. 

Mais, qui ne voit que c’eft' faire 
conftfter la liberté dans l’efclavage ? 
Un cheval fellé, bridé , ferré, eft donc 

£5 
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libre aiiffi lors qu’il exécute tous les 
mouvemens qu’exige la main ou le ta- 
lon du Cavalier rien ne lui gêne les 
jambes : il avance , il recule avec fa- 
cilité ; mais chacune de fes évolutions 
lui eft prefcrite ; & le moment où il 
{ e dérobe aux yeux avec le plus de 
rapidité , eft celui où il éprouve avec 
le plus de rudeffe, Pimpreflion de 
l’éperon & de la bride. Il en eft préci- 
sément 4e même des Loix & de ceux 
qu’elles dirigent : ils marchent fans 
paroître porter des fers ; mais ce ne 
font pas leurs pieds , c’eft leur bouche 
qui eft enchaînée. En un mot, la li- 
berté eft la' deftru&ion de l’obéif- 
fance ; celle-ci n’eft compofée que de 
facrifices ; elle ne peut donc jamais 
fympatifer avec l’autre qui ne fubfifte 
que de,jouiffances. 

Il n’ÿ a donc point , & il ne peut y 
Jlvoir dans le monde de liberté civile : 
•ces deux mots*ne peuvent fe concilier. 
Mais fi l’on entend par liberté la fou- 
^milîion d’un homme à un autre , Sc 
l’état dans lequel celui qui commande 
cautionne à celui qui obéit , la pof- 
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feflion des fruits de fon travail & de 
ion indnflrie, afin de n’êt-re pas dé- 
pouillé lui-même de- fon empire , je 
conçois qu’il peut exifter des.hommes 
libres ; mais alors il y a- autant de dif- 
ferentes libertés, que d’êtres qui en 
jouiffent, comme il y a autant d’ho- 
tifonsque de différentes vues. A Athè- 
nes , à Sparte , à Rome , la liberté 
civile d’un Magiftrat étoit plus grande 
fans doute que- celle d’un Portefaix. 
La même différence a lieu dans tous 
les Gouyememens : il y en a oit il 
exifte une plus grande fomme de li- 
berté , que dans d’autres , & oii cha- 
cun en particulier , relativement à fon 
fupérieur ou fon inférieur , efl vrai- 
ment maintenu, plus libre par la conf- 
titution générale. Il en efl des hommes 
& des gouyememens, en ce cas , com- 
me des nottes de mufique ; en hauf* 
feht.de biffent la clef, vous changez 
toute k gamme.: 

• U y a, dé»c à choifir entre les gam- 
mes politiques : il y en a de plus par- 
faites les unes, que les autres ; & 
QUfUft ftfl fe plus parfaite de toutes? 

.ij 6. 1 i 
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C’eft, comme je viens de le dire^ 
celle où la joui {Tance libre des biens* 
efl la plus affurée à chacun 'dans Ton 
état. Il n’y a point d’autre liberté ci- 
vile , &c il ne içauroit y en avoir : or , 
comparons à cet égard la pofttion des 
Anglois & celle des Orientaux;. 

En Angleterre , de meme que dans 
les pays où les Citoyens n’ont point 
d’autre fauve-garde que les formes , 
il n’y a pas de Grand qui ne puiffe' 
vexer , dépouiller impunément un. 
Petit. Tout ce que celui-ci peut efd 
pérer, s’il eft aidé par d’henreufes 
circonftances , c’eft la reftitutron * 
mais combien de tems , de peine r 
de foins & de dépenfes pour l’obte- 
nir ! Et s’il eft pauvre , qui fera pour 
lui les avancés ? 

A quel danger d’ailleurs s’expofe 
le Ravifteur , dans le cas même où 
T’opprimé réuflit ? Tout au plus à celui 
de rendre fa proie : il a donc dans 
tous les cas le plus grand intérêt à 
commencer par s’en emparer avec 
violence ; & il y a cinquante proba- 
lités contre une , qu’il ne fera pas 
obligé de s’en defiaiftr. 


i 


Digitized by Google 



Théorie des Loix. 109 

En Afie ail contraire , le grand op- 
preffeur court rifque de fa tête. Un 
Firman qui ne coûte rien , rendu fuf 
une Requête qui ne coûte que le prix 
du papier fur laquelle on récrit , &C 
la peine de la préfenter , peuvent le 
faire étrangler à la première injuftice. 
La liberté eft donc mieux affurée en 
Afie qu’en Angleterre. 

' Dans cette Ifle , dit-on , on a le 
Parlement , les Compagnies , &c. 
Quels foibles garants de la liberté, 
ou plutôt de la tranquillité commune ! 
Les Compagnies font toujours plus 
faciles à corrompre même que les Par- 
ticuliers.Ily a plus de reffource dans la 
juftice prompte d’un Bacha , que dans 
la bonne volonté lente d’un Corps ; & 
il n’y a point de comparaifon entre 
les injuftices dont un Corps eft ca- 
pable , & celles qu’un*particulier peut 
fe permettre : celui-ci craint un châ- 
timent , & l’autre eft toujours fur de 
l’impunité. 

En deux mots : par tout pays , pour 
violer une loi il ne faut qu’un mo- 
ment. Plus vôus accumulez de formes, 
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& plus vous favorifez le crime , ptiif- 
qu’elles ne font point un obflaçle pour 
celui qui le commet , & qu’elles n’en- 
chaînent que celui qui en demande la 
réparation. Ce peu de mots tranche 
toutes difficultés , & prouve , fans ré- 
plique , combien la Politique orien- 
tale eft fupérieure à celle de l’Angler 
terre.* 

Mais enfin , dira-t-on , on y obtient 
pourtant vengeance même des Minif- 
tres : jettez les yeux fur l’affaire de ce 
célébré Wilkes : voyez le triomphant 
des favoris du Prince , arrachant , par 
le fecours de la Nation , un Arrêt fié— 
triffant contre les Dépofitaires de 
l’autorité Royale , défendant avec 
intrépidité le pouvoir des loix du 
fond d’un cachot oit il ne s’étoit renfer- 
mé que par refpeéf pour elles , & for- 
tant de fa prifon couvert de gloire , 
.avec la même pompe dont on hpr»Q- 
roit à Rome les Vainqueurs des En- 
nemis de l’État. Vi 

Oui , je vois tout cela & je n’en 
fuis pas plus éjnu. Je fuis bien loin de 
.regarder çomme 4?§ rtêhs de liberté 
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ces agitations convulfives qui n’an* 
noncent qu’un délire licentieux. Je le 
fuis encore d’avantage , de refpe&er 
cette populace , qui pour témoigner 
fa reconnoiflance a fon prétendu ven- 
geur , n’en imagine d’autre témoignage 
que de s’atteler à fon carofle , & qui 
emprunte le plus violent fimptôme 
de l’efclavase pour défigner ce qu’elle 
croit l’a&e le plus vigoureux d’index 
pendance. Je ne veux pas non plus 
creufer les vues , les principes , les 
intérêts de M. Wilkes & de fes parti- 
fans : je me borne à une fimple confia 
dération. 

Cette hiftoire regardée en Europe 
comme un des plus brillans exemples 
de la liberté Angloife , eft à mon gré 
une des plus fortes preuves de la 1er- 
vitude qui flétrit dant cette Ifle les 
corps & les efprits , de l’aveuglement 
incroyable dont -font frappés ces pré- 
tendus penfeurs fi clair-voyans. A 
quelle peine a été condamné le Mi- 
niflre regardé comme prévaricateur ? 
A une amende de 4000 guinées. Qu’en 
jréfulte - t-il } Que quiconque feroit 
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-€ffez riche pour facrifier cette fommô 
à fes plaifirS , & qui feroit confifter 
fes plaiflrs à attenter à la perfonne 
d’un Citoyen , doit choifir l’Angle- 
terre par préférence pour y fixer fa 
demeure ? Voilà dans cette Ifle le 
tarif d’un excès de cette nature. Un 
homme qui aura cent mille guinées à 
dépenfer par an , peut donc y com- 
mettre , fans inquiétude , au moins 
vingt-cinq injuftices : & fi au milieu de 
ces collofles d’argent que le defpo- 
tifme du Commerce multiplie à Lon- 
dres il s’en trouvoit un qui eût accu- 
mulé aflez d’efpeces pour avoir au- 
tant de quatre mille guinées qu’il y a 
d’êtres dans la Nation , il pourrait en 
toute fureté , & avec la prote&ion 
des Loix , faire mettre cette moitié 
en prifon par l’autre , qui ne feroit 
plus compofée que de fes Geolliers , 
tranchons le mot , de fes Efclaves. 

Cette idée peut aller bien loin. 
Tous les Anglois fans doute rie s’efti- 
ment pas autant que M. Wilkes : tous 
ne fe flattent pas de vafoir 4000 gui-» 
nées ; leur liberté perfonnelle ; leur 
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droit de refpirer l’air ne dépend donc 
précifément que de, l’évaluation qu’on 
fera de leur individu, & quiconque 
auroit le malheur parmi eux den’être 
apprécié que vingt fchelings , cour- 
roit tous les jours ae fa vie , le rifque 
d’être emprisonné pour deux bouteil- 
les de vin de Champagne. Je ne fçais 
s’il y a une réflexion plus accablante 
& plus affreufe. 

En général , rien de fi dangereux en 
politique que de compofer avec le 
crime & d’y mettre- un prix. C’eft aver- 
tir quiconque veut dèvenir coupable , 
de commencer par s’aflurer de la fom- 
me qui doit l’abfoudre® c’ell par con- 
féquent fapper le fondement , on ne 
dit pas de la liberté , mais de la fo- 
ciété même. Plus de repos , plus de 
confiance , plus de fureté dans tout 
pays où mon exiftence dépend de l’ar- 
gent qu’aura mon ennemi, & où il faut 
que j’efliiye tous fes caprices à l’infr 
tant où il débourfera l'a fomme à la- 
quelle ils font fixés. 

Il eft clair que fi Milord H. étoit 
innocent, il méritoit des éloges & 
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la reconnoiffance de la Nation , pottt 
avoir fait arrêter un fâtirique obfcüf 
que l’ardeur de jouer un rôle emp or- 
toit aux derniers excès. S’il étoit cou* 
pable, comme ayant injuftement violé 
les droits de la liberté , ' il falloit qu’il 
les fcellât de fon fang, & qtie fa 
tête fut l’offrande pofée en fierté d’ex- 
piation fur les autels de la DéefTe. 

Voilà , mon cher ami, ce que je puis 
vous dire fur cette étrange affaire : je 
fuis peut être le feut à la voir dans lé 
fens que je viens de vous préfenter J 
mais je n’en fuis pas moins certain, qtté 
ce fens là eft le vrairfi tous les Le fleurs-, 
fous les yeux éefquels il paffera feu- 
lent confulter leur raifon & leur cœur, 
je réponds qu’il n’y en a pas un qui 
ne fe rende enfin à mon avis. 

Combien j’aurois de chofes à vous 
dire encore fur le même fujet , fi j’en 
avois le tems , fi je pouvois appro* 
fondir avec vous toute la conftitution 
Angloife & décompofer une bonné 
fois les principes meurtriers qui ert 
font la bafe : vous frémiriez d’hor- 
reur, fi je pouvois vous commun** 
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quer toutes les connoiffances que j’ai 
acquifes fur ce trifte & fatal objet des 
adorations de tant d’efprits crédules 
qui nous infeÛent de l’encens dont 
ils l’honorent. 

Quelles cruelles réfie étions à faire 
fur leur prétendue tolérance , aliment 
empoifonné des difputes , des préju- 
gés , du goût de l’indépendance , de 
l’éloignement pour la foumiffion,de la 
haine pour l’autorité ,* fource des ré- 
volutions qui ont ébranlé & enfan- 
glanté le trône dans ce prétendu fé- 
jour de l’humanité & de la philo- 
sophie ! 

Quelles idées humiliantes préfente- 
roient leurs moeurs , cette diffolution 
dont perfonne ne rougit , & ces 7Vz- 
vernes où le maquerellage eft hon- 
nête , & ces gagnes peuplés , Surtout 
de filles de Minières , & ces foirées 
du Parc S. James qui offrent des ta- 
bleaux dignes de ces temples de Baby- 
Ione, où la proftitution etoit , dit-on > 
un devoir & l’oubli même de la bien- 
féance extérieure un aéré de religion; 
& ces Théâtres où l’oreille eft affü- 
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gée des expreffions les plus fales , ofe 
les yeux le font des fcenes les plus; 
fcandaleufes , où l’efprit efl avili par 
les fpe&acles les plus dégcûtans , uit 
les Drames ne font prefque que là 
vie des Cartouches &L des Mandrins 
mife en action [ i ] ? 

Quelles abfurdes inconféquences 
n’offriroit pas leur légiflation & tout ce 
qui en dépend ? Avec quelle audace , 
quelle impunité on verroit le vol pra- 
tiqué par des hommes que le fupplice 
meme ne déshonore pas , & le larcin 
mis au rang des petits travers que la 
fociété pardonne*, quoique la Loi les 
profcrive. Les grands chemins font 
infeftés de Brigans qui rapportentim- 


[ i ] L’Opéra du Gucyx ioué à Londres Sc 
dans les Provinces avec le plus prodieux fuccès , 
n’«eft que la peinture de ce qui peut fe paflèr dans 
les plus infâmes B. dans les afîèmblées desfîloux, 
dans les repaires des plus exécrables des hommes ; 
& par la reflexion qui va Cuivre , on peut penfer 
que les Speftateurs n’applaudifToient pas à la leçon 
que l’Auteur pouvoir leur donner contre leurs 
vices , mais a la fidélité avec laquelle ils les 
yoioient préfèntés. 


( 


Digitized by Google 



I'héorie des Loix. 117 

pünément leur proie dans Londres , 
qui y vivent dans la fplendeur & la 
bonne chere , qui y font fouvent con- 
nus & admis dans les cercles , il y a 
plus , qui ont quelquefois des noms , 
des titres , qu’un libertinage for* 
cené tire de çette fange crapuleufe , 
dont perfonne ne leur fait un crime , 
pour les conduire fur les routes où 
les paffans leur payent fans murmure 
un tribut convenu. 

C’efl ici un des plus extravagans 
travers dont ces têtes, que l’on fup- 
pofe fi fortes, font remplie. Ils avouent 
que la multiplicité des voleurs eft oné- 
•reufe, qu’elle tend même à la corrup- 
tion des mœurs & à la propagation 
de la débauche ; mais ils foutiennent 
qu’une exa&e police , qui les fuppri- 
meroit, feroit encore plus dangereufe ; 
-ils prétendent qu’une Maréchauffée ré- 
gulière ferviroit plus encore àleurop» 
preflion qu’à leur défenfe, & qu’en e£ 
frayant les filoux elle deviendroit,dans 
la main du Prince, le gage & le moyen 
de la fervitude des Citoyens. 

. On pourroit faire une infinité de ré- 
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ponjfes à ce faux raifonnement. Je n'eu 
ferai qu’une.Quels rifques courent d :& 
fujets , même de la part du defpote le 
plus tirannique } celui de voir leurs 
perfonnes 6c leurs biens fournis à fes 
caprices ; celui de voir emporter leur 
argent par fes fatellites r ôc d’en efiuyer 
de mauvais traitemens. Mais que font 
les voleurs dont l’Angleterre , & fur- 
tout les environs de Londres , four- 
millent ? pas autre chofe aflurément. 

Ils prennent l’argent des paflans : 
ils les battent fouvent , quand le butin 
offert a l’avidité de ces forbans ne leur 
paroît pas fuffifant: ils tuent rarement 
à la vérité , mais c’eft qu’on leur ré>- 
fifte rarement , 6c qu’à la crainte d’un 
péril imaginaire de la part d’une po- 
lice exa&e , les Anglois joignent une 
Jâcheté réelle envers les miférables 
jque leurs préjugés protègent fi puif- 
4amment,& à qui leur inconféquence 
.'offre une folde fi fruûueufe. 

Mais volé pour volé , ne vaudroit* 
il pas mieux l’être au nom du Prince, 
qui du moins auroit feul ce droit fii>- 
üefte % dont l’intérêt feroit de l’ôter 
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a tout autre, qui d’ailleurs ne pour- 
rait en faire uiage qu’avec des pré- 
cautions capables d’en tempérer l’a- 
bus , plutôt que de fe trouver fans 
cefle à la difcrétion des plus vils fcé- 
lçrat$ , d’une efpece d’hommes qui , 
ayant fecoué tous les préjugés, & paf- 
fant leur vie entre la mifere & la dé- 
bauche , ne font plus même fufcepti- 
blés du dernier frein qui peut arrêter 
les pallions , c’etf-à-dire du remords. 

La prétendue indépendance dont 
les Anglois fe glorifient, & le définit 
de police, dont ils s’ennorgueilliffent , 
n’efi donc pas feulement une méprifç 
dangereufe , c’eft encore une pufilla* 
nimtté abfurde, une inconféquence 
extravagante ; ils font Tributaires de 
la lie de l’efpece humaine , de peur 
de le devenir d’un Souverain qui oour- 
foit avoir des vertus. 

Çe n’ell pas feulement en ce point 

que leurs id^s fur la légiflation font 
repréhenfibles : au moins ici elles ne 
font que puériles ; il y a des cas où 
fcftes fo/ît atroces, & où cet enfantin 

\m d’geil 
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fi plaifant , pyend le carattere de la 
plus épouvantable inhumanité. Nous 
îbmmes , en général , dans l’opinion 
que les loix ae la Grande Bretagne , 
font le chef-cPœuvre de la douceur & 
de l’indulgence : nos Philofophes , ou 
plutôt nos Philofophiftes , quand ils 
veulent déprimer les nôtres , rte man- 

3 uent pas de citer quelques lambeaux 
es Coutumes Angloifes ; & de venir 
armés de ce fumier infeft , infulter 
impudemment les ufages de leur pa- 
trie. Je leur fais grâce, ainfi qu’à leur 
Idole, d’une difcuflion approfondie : 
je me reftrains à un feul fait, à un 
feul point de comparaifon. 

* Nos loix fpécifieht le cas des Muets 
volontaires ; c*efi-à-dire , où im Ac- 
cufé cité devant les Juges , refiife de 
répondre , & n’oppofe qu’une obfti- 
nation filentieufe à des interrogations 
prenantes ; elles ordonnent qu’on 
leur faffe leur procès comme à de 
vrais coupables ; mais avec quels 
égards , avec quelle fcrupuleufe at- 
tention règlent - elles la marche du 
Juge dans cette cruelle procédure? 

Elles 
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Elles nomment un Curateur à l’opi- 
niâtre contre lequel elles ne févif- 
fent qu’à regret ; elles fufpendent 
l’ïnftruûion par toutes les formes que 
la crainte de la voir trop rapidement 
confommée , leur a fait inventer. A 
chaque inftant du procès , l’Accufé 
eft le maître de l’arrêter &c de l’anéan- 
tir , en fe déportant de cette tacitur- 
nité contumace qui allarme juftement 
la Juftice. Tout celfe au moment oii 
il ouvre la bouche , & la première 
parole qu’il prononce décide fon ab- 
solution fur tout ce qui s’eft paffé re- 
lativement à fon filence. Comment 
croit-on que l’humanité angloife ait 
ftatué fur le même cas ? le voici. 

« Quand l’Accufé refufe de plaider, 
» c’eft-à-dire de répondre à l’interro- 
» gation : êtes vous coupable , ou non ? 
» Le Juge , après l’avoir exhorté à ré- 
» pondre , & lui avoir repréfenté les 
» conféquences de fon refus , pro- 
» nonce cette Sentence : Qu’on le 
» conduife en prifon , qu il y foit 
» placé nud à terre étendu fur le dos j 
» qu’on fajfe dans la terre un trou à l'en~ 


Y-ï* LETTRES SUR LA 
« droit de fa tète ; qu'ou y enfonce fit 
>l (çtr; Gf que fur toutes les parties dç> 

» fon corps , an pofe autant de pierres &* 

» de fer quil en peut foutenir , ET PLUS i 
» tant qt£ilj vit , qu'on lui donne du pain* 
» & de Veau , L'UN ET L’AUTRE LES '* 
>> PLUS MAUVAIS POSSIBLES , &' 
>t tirés du VQtJînagt de la prifon ; QUE 
« LE JOUR QtTll MANGERA , JA 
»NE BOIVE PAS } QJJE LE JOUR: 
>$ QU'ILBQIRA, Il NE MANGE PAS * 

» vivant ainfi jvfqu'à ce qu'il foie-, 
n mort-[ 1 ].'»!> .1 ; 

. L’Auteur dont ceci efl tiré [ i ] , 

7 " ‘i > /• 


[x], Ducqtur in prifonam £ cette exprefllon 
î’eft conservée en Anglois ] 6» ibidem nudus 
ponatur ad terrant fuper dorfum, fuûm direfïe. 
jacenf , £* foramen irt terra fub t jus capité, 
fat j & capift ejus in eçtdem ponatur , & fu- 
per corpus ejus ubïlïbet pqnqtur tantam de pé- 
tris & ferro , quantum portare pouf & plus ; 
quandiu vivit y habeat de pane 6? aqua pefii - 
mis prifonce ejus proxiinis 4 & iüd dit quâ 
tpmçdit jiort bibat y .atqtie illâ die quâ bibit K 
jio n comedat , fie yivendo quuufque ipçrtuua 
jfuertt!, ' ' "* 

* Voye^ Iç Mémoire cité dans le tor^e ^ 
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rajoute : « cette Sentence une fois prô- 
* noncée , l’Accufé ne peut la changer 
» en fe Soumettant à répondre : il faut 
» qu’elle Soit exécutée. » 

Le fang me bout dahs les veines f 
mon cher ami, en transcrivant cette 
effroyable Ordonnance ; la légiflation 
des Tigres & des Chacals n’offriroit 
Tien qui y fut comparable. Il y régné 
- un Sang froid fi horrible , un rafine- 
me©t ü infernal , qu’on ne peut pas 
concevoir qu’une tête humaine ait pût 
rl’imaginer. Combinez -en toutes les 
parties : on fait un trou fous la tête , 
afin qu’elle Soit bien au niveau du refre 
du corps , afin qu’elle puiffe partici- 
per au fardeau dont on s’apprête à 
-l’écrafer ; ce qui ne feroit pas fi com- 
mode , fi on lui laiffoit l’éminence que 
.lui donne fa rondeur ; on charge le 
tout de ce qu’il peut Soutenir, 6c 
plus. Si on donne au miférable , ainfi 


de I’Ouyrage intitulé : Londres , donné nouvel- 
lenjent par un Ecrivain eftimable , & défa connu 
très-avantageufement du Public , M. de Grqf- 
lay , Avocat à Troye^ 

Fi 
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martirifé , .des alimens , c’eft un noù» 
veau fupplice : non-feulement le Lé- 
giflateur recommande qu’ils foient 
choifis mauvais , infects , mais il ne 
veut pas môme que la fraîcheur de 
l’eau puiffe fervir à rendre moins 
amere la ficcité du pain. Le jour qu’il 
mangera , il n’aura point à boire ; 6c 
le jour oîi on aura trompé fa foif par 
un breuvage corrompu, ce foulage- 
ment fera aiminué par le tourmeijt de 
la faim: 6c pour comble , fi dans l’hor- 
reur du fuppiice , le repentir vient 
ouvrir fa bouche , le Bourreau a or- 
dre de la fermer ; la Juflice fe retire 
de peur de l’entendre , 6c l’infortuné 
expire dans le défefpoir , en implorant 
- à grands cris la vengeance du Ciel con- 
tre fes exécrables alfaflins. 

Légiflateurs plus barbares cent fois 1 , 
que lesBufiris 6c les Procruftes, 6c 
c’eft ainfi que vous vous jouez de la vie 
des hommes ! 6c vous ofez vous en- 
norgueillir d’avoir aboli chez vous la 
qùeftion ! Et vos Panéeiriftes ofent 
venir vanter votre phiiolophie , votre 
humanité! Ah, puiffent - ils l’éprou- 
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ver , les lâches qu’ils font ! Puiffent 
leurs gémiffement élancés du fond des 
entrailles brûlantes de ce Tawreau , 
‘ dont ils ont tant célébré la beauté , 
djéfabufef l’Univers fur ces éloges péri 
fides : ou plutôt qu’ils ouvrent les 
yeux : qu’ils cèdent de fe païïionner 
pour une Sirène qui dévore les amans, 
& pour des attraits impofteurs qui les 
mènent à la ruine , à la défolation , à 
la mort. 

Je n’exige pas, mon cher ami , que 
nous gémilfions de n’être pas nés 
Turcs ou Perfans : nous fommes Fran- 
çois ; ce nom, quand nous le vou- 
drons , en vaudra bien un autre •; mais 
rendons du moins grâces à Dieu , de 
n’être pas nés Anglois , & ceffons 
d’être injuftes envers des Peuples, qui, 
par leur exemple , nous tracent le vrai 
chemin vers la véritable félicité poli- 
tique. 

- Il eft fi vrai que leur fttuation eft 
préférable à celle de tout le relie des 
hommes, que l’Empire Turc par exem- 
ple eft peuplé d’une Nation nombreufe 
qu’on appelle les Renégats. Ce font 

F3 
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• 

les côtes de l’Efpagne, de là Provence, 
de ritalie , qui lui foumiffent les re- 
crues^lont elle s’entretient ; on ne 
voit point à Marfeille , à Valence , ' 
ou à Livourne , de Colonie qui ait 
quitté Barut'n , Alep , ou Smime , 
pour venir vivre dans un climat à- 
peu-près femblable , fous des loix que 
nous croyons fi fupérieures à celles 
des Orientaux. 

Il eft donc vifible que l’oppreffion, 
eft inconnue dans ces lieux où nous 
ofons la croire établie : il eft évident 
que rien n’eft fi doux & fi paifible 
pour le Peuple , que l’adminiftration 
Afiatique. C’efi: par un fimple abus du 
mot , que nous en avons une idée 
otlieufe ; tout le mal qu’on en peut 
dire , fe réduit à ceci : il n’y a qu’un 
feul maître & un feul grand; tant 
jnieux fans doute pour les autres. 
Quoiqu’on en dife , un taillis profite 
davantage fous un feul chêne , quel- 
qu’éleve qu’il foit , qu’à l’ombre de 
Cent chênes médiocres qui l’étouffent. 
De même , de quelque maniéré qu’on, 
envifage les chofes , pn trouvera qu’il 
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Vaut mieux qu’il n’y ait qu’un homme 
à qui tout foit permis que s’il y en 
avoit cent. Cet exemple feiil décidé , 
toujours pour le bien être du peuple , 
entre les adminiftrationS républicai- 
nes ou monarchiques de l’Europe & 
le Gouvernement de l’Afie , Gouver- 
hement très^lage , très-naturel , très- 
humain , & très-injuffement flétri pat 
nous dü nom de Defpotifme* 
r Séduits par les taifonhemens de 
nos Dofteurs , la puiffance à laquelle 
nous donnons ce nom odieux , eft le * 
pouvoir abfolu d’u'nfeul. Nous nous^ 
trompons , je l*ai déjà dit , & l’on ne 
peut trop le redire , le vrai Defpo- 
îifme efl la corruption d’un Gouver- 
nement quelconque. Une République 
oii les mœurs font dépravées , devient, 
aufîi-bien que la Monarchie , le vrai 
féjour du Defpotifine. 

Venife efl très-defpotique : Eadmi- 
niftration républicaine n’étoit pas dé- 
truite à Rome , quand le Defpotifme . 
y fignaloit dans les profcriptions , fes 
plus horribles fureurs. Si Henri VIII 
commit tant de cruautés ce n’étoî 

. F4 - ' 
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pas que les pouvoirs intermédiaires 
fuffent anéantis à Londres ,c’eft qu’ils 
étoient tous pervertis) Msle Parle- 
ment fubfifloit j mais ce n’étoit plus 
ou’une troupe d’Efclaves 1 vendus à la 
faveur. La diftribution des biens de 
l’Eglife contribua beaucoup à le ré- 
duire; c’eft avec l’argent des Mortaf- 
teres que ce Roi paya la lâcheté de fes 
Sujets. 

Il^ne faut donc pas être duppes du 
nom : fous que 1 qu’adminift ration que 
* l’on vive , on a le Defpotifme à crain- 
dre , même fans révolution ; il n’y a 
que les Gouvernemens de l’Afie où 
cette chute horrible ne foit pas à re- 
douter ; ils ne fçauroient* s’altérer fans 
trouble. Comme la {Simplicité de leurs 
principes les met à portée d’être faiiis 
de tous les efprits , pour peu que le 
Prince voulut y toucher , on s’en ap. 
perceyrok. Ils font inaltérables par 
leur fimp licite même : il eft d’autant 
plus aifé de diftinguer la moindre 
mnovation qui s’y mêle , qu’ils font 
plus purs,, plus dégagés de tout prin- 
cipe étranger i comme dans une fon- 
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taine limpide , il eft plus facile de dis- 
tinguer le reptile qui la trouble , que 
dans une mare infeide. 

Qui croiroit que le fond de tout ce 
qui précédé fe retrouve clairement 
dans l’Efprit des Loix ? M. le Préfident 
de Montefquieu y reconnoît, avec 
précifion , ces vérités inconteftables ; 
en annonçant la fatyre la plus cruelle 
du Defpotifme fuppofé , il en fait le 
plus bel éloge. Il faut , dit-il, que le 
Peuple y foit jugé par les loix , & les 
Grands par la fantaife du Prince ; que 
la tête du dernier Sujet y foit en fureté 9 
& celle des Baçhas toujours expofée . 
Après un aveu aufîi formel , 011 ne 
s’attend pas à la conclufion. Il ajoute : 
on. ne fçauroit parler , fans frémir , d'un 
Gouvernement aufji monflrueux [ 1 ]. 

La première fois que je lus ce paf- 
fage atroce , je crus m’être trompé 5 
je pris du tems pour le relire & pour 
le comprendre , mais quand je fus 
bien affuré du fens qu’il contenoit , je 
rejettai le Livre avec indignation. 


(ij V. L 3 Ejpritdes Loix , Liv. III. chap. 9* 

' F 5 
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Quoi! m’écriai-je, vous, Philolo- 
phe , vous , Protefteur de l’humani- 
té , vous en abandonnez fi indigne- 
ment les droits ! Vous , dont un Pa- 
négyrilte a dit que votre Ouvrage 
tendoit au bonheur des hommes , 
vous les facriüez lâchement au plaifir 
de flatter ceux qui les tyrannifent? 
Vous avez l’audace d’appeller une ad- 
miniflration monjlrueufe. , précifément 
parce que moi Particulier , j’y vivrois 
en sûreté fous la proteélion facrée des 
loix ! Ce qui vous révolte , c’ell 
qu’elle enchaîne par la crainte des 
mains avides qui , fans cet épouvan- 
tail falutaire , ne feroknt pas plus de 
cas de mon exiftence , que vous ne 
paroiflez en faire vous-même. Comp- 
tant pour rien mon bonheur , ma tran- 
quillité , vous ofez me livrer , ainfl 
que le relie du genre humain , au ca- 
price de quelques Grands , plutôt que 
d’abandonner ces Grands au caprice 
d’un feul homme , qui fe rend mon 
proteéleur contre eux. 

Eh qu’importe à la Nation le repos 
de ces Bachas , pour qui vous mon- 
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trer tant d’eftime ? Ne font-ils pas dé- 
dommagés de ces périls qu’ils aiment 
parles honneurs & lesricheffes qu’el- 
le leur prodigue ? Si l’incertitude oii 
ils vivent leur devient à charge ; s’ils 
s’ennuyent de dépendre des caprices 
d’un Maître , qu’ils le quittent , qu’ils 
viennent fe confondre parmi ce vul- 
gaire qui difparoît à vos yeux , &c 

3 ue vous êtes fâché de voir à couvert 
e leurs attentats ; qu’ils aillent y 
chercher dans l’obfcurité la fatisfac- 
tion , l’indépendance & le bonheur. 

S’ils tiennent à leurs dignités , s’ils 
ne peuvent fe réfoudre à fortir de 
leurs places; n’eft-il pas jufte qu’ils 
en payent le prix ? Ils trouvent dans 
les agrémens’ qu’elles leur procurent 
un dédommagement fuffifant des pé- 
rils qu’ils y courent. Quand même 
d’ailleurs ce dédommagement ne fe- 
rait que chimérique , ils n’en poiir- 
roient point exiger d’autre , puifque 
tel qu’il eft, ils s’opiniâtrent à s’eri 
contenter , & qu’ils font toujours les 
maîtres de n’en avoir pas befoin. 

• Mais ce Peuple que yous avez Pim- 

F 6 
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prudence de méprifer , quoique vous 
en fafliez partie , l’état a&uel de la 
fociété le place fur le bord d’un aby- 
me qui l’empêche de reculer : il ne 
fçauroit changer fa pofition ; il faut 
néceflairement qu’il foit fournis & 
gouverné. Quelle fera fa reflource , 
fi vous appeliez monftrueufes, des 
* loix qui , de votre aveu , le défen- 
dent avec une impartialité févere ? A 
qui demandera-t-il du fecours , fi vous 
brifez le feul frein qui puifle arrêter 
fes oppre fleurs ? 

Dans ce que vous appeliez Monar- 
chie ou Arifiocratie , il faut de nécef- 
fité abfolue que la tête des Grands 
foit en sûreté & que la multitude im- 
menfe , comprife fous le 'nom de Peu- 
ple , foit le jouet de leurs caprices. 
Dans ce qui vous paroît un defpotif- 
me affreux , c’eft tout le contraire ; 
vous le reconnpiffez vous-même ; la 
fécurité de ceux-ci, eft fondée fur l’ef- 
froi qu’éprouvent ceux-là. 

Ah , fans doute , quelque chofe ici 
doit faire frémir 1 Mais c’eft que vous 
ofiez vous en plaindre > c’efl: que di- 


Digitized by Google 



Théorie des Loix, &c. 133 

vifant le genre humain en deux par- 
ties, Tune infiniment petite, l’autre 
infiniment grande , & vous trouvant 
dans l’alternative de condamner' une 
des deux à l'infortune , vous y plon- 
giez fans remords la plus nombreufe , 
pour en arracher l’autre qui la mé- 
rite fans contredit davantage , puif- 
qu’elle peut plus aifément «’en con- 
foler. * 

De quelle balance avez-vous donc 
fait ufage , cruel Précepteur des hom- 
mes , le jour où vous avez rendu ce 
terrible arrêt ? Quelle reconnoiffance 
doit ce malheureux Troupeau à la 
Philofophie qui , comme les Bergers 
infidèles , le livre elle-même aux en- 
nemis dont elle devroit le défendre ? 
A quoi fongiez-vous , lorfque pefant 
cent millions d’êtres pareils à vous , 
contre une vingtaine deBachas, vous 
n’avez pas craint de vous décider pour 
les derniers , & de donner des noms 
infamans à une adminiftration qui as- 
sure la félicité des autres ? 

Je ne vois qu’un moyen pour fau- 
veràM. le Préfident de Montefquiei* 


134 Lettres sur la 
le reproche d’une méprife , ou mê- 
me de quelque chofe de plus ; c’eft de 
dire que ce trait affligeant eft une des 
ironies dont il a fi fouvent fait ufage : 
j’ai plufieurs fois effayé de me le per- 
. fuader , mais il ne m’a pas été pofîi- 
ble d’y parvenir. Dans quelque fens 
que je l’aye retourné , j’y ai toujours 
vu un façrifice au moins aufïi lâche 
qu’indifcret des droits de l’humanité. 

Je vous écris , mort cher Ami , très 
à la hâte ; je. n’ai le tems, ni de retou- 
cher , ni de raccourcir, ni même de 
m’étendre : je ne puis cependant avant 
que de finir ma Lettre , m’empêcher 
de prévenir une critique à laquelle je 
m’attends. Je parle beaucoup ici de la 
Perfe , & c’efl à ce Royaume furtout 
que je donne des éloges. On ne man- 
quera pas de m’obje&er, comme on 
l’a fait dans le tems de la Théorie des 
Loix , que je prends bien mon mo- 
ment pour louer une conftitution dé- 
gradée , anéantie aujourd’hui par les 
malheurs qui , depuis quarante ans , 
accablent la Perfe. Cette critique plei- 
ne de jufteffe , a été inférée dans le§ 
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prétendues Ephémèrides du Citoyen t 
qui ne font que celles du fanatifme Ô£ 
de l’ignorance : elle ne mérite pas a£ 
furément une réponfe bien étendue. 

Sparte a péri , & tous les jours ori 
fait l’éloge des loix de Lycurgue ; 
Athènes n’eft plus , & ort parle avec 
eftime de la légiflation de Solon. Si 
les troubles qui déchirent la Perfe , 
avoient quelque liaifon née e flaire 
avec les coutumes légales de ce vafte 
Empire , on feroit fondé à fe récrier 
contre l’homme qui ofe s’en décla- 
rer l’admirateur ; mais ils n’y ont pas 
plus de rapport que les orages de la 
ligue & de la fronde n’en ont avec 
l’Ordonnance de Moulins , ou le Code 
Michaut. Ce n’eft point parce qu’on a 
le bonheur de fe paffer en Perfe de 
Procureurs , de Secrétaires , d’Epi- 
ces , de Greffiers , &c. que les Agh- 
vans font venus, la défoler. Ce n’eft 
point parce qu’on y loue fans crime 
des femmes à un prix honnête , & 
qu’on n’eft point obligé d’y faire la 
fortune à des filles d’Opéra, à des 
Courtifannes effrontées , qui ruinent 
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la fanté comme la bourfe de leurs 
adorateurs ; que Thamas-Kouli-Kan 
y a été aflaffmé , & que fes dépouilles 
ont rallumé les guerres civiles qu’il 
avoit éteintes. 

La légiflation facrée , inaltérable 
des Perfans , vit au milieu du féu 
cruel qui confume leur Pays : elle n’a 
pas pû l’empêcher, mais elle ne l’a 
point caufé : elle fortira tôt ou tard 
des cendres qui la couvrent & la ter-, 
niffent : elle redeviendra alors comme 
autrefois la fauvegarde du bonheur 
de ces Nations ; elle fubjuguera leurs 
Tyrans , comme elle l’a toujours fait : 
ce bûcher dévorant, dont les larmes 
& le fang des Peuples femblent aug- 
menter l’ardeur , fe métamorphofera 
un jour fous fon ombre en un afyle 
paifible , où les hommes ne feront pas 
moins heureux que l’auront été leurs 
Ancêtres. 

Je ne finirais pas , mon cher ami ; 
le plaifir de publier des vérités aufïi 
douces que nouvelles m’emporte. 
Je voulois vous écrire une Lettre , & 
je fais un livre : il faut bien que jô 
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m’arrête ;; mais en vous réitérant dans 
la fincérité de mon cœur la profef- 
fion de foi que j’ai coniignée dans mon 
Ouvrage, Je .crois trèsrfermement au 
bonheur des Peuples dans l’Afie : je ne 
connois point d’adminiftration dont 
le commun des hommes ait plus à fe 
louer : il n’y a qu’eux à qui on pour-; 
toit appliquer ce vers célébré. 

Extrema per illos , 
Jujlitia excedens j terris veftigia fecit. 


4 . 
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Sur le Traité des Canaux navir 


gables . :• 

A M. le Comte de C. . . . [i] 


J E me fuis acquitté prôttiptement , 
Monfieur le Comte , de la parole que 
j’ai donnée hier à votre Intendant. 
J’ai examiné fur le champ les papiers 
qu’il m’a laifTés de votre part , & qui 
Revoient , m’a-t-il dit , me défabufer 
des imprejjions que j'ai prifes au Jujetdu 
Canal de Languedoc. J’aurois bien fou- 
haité qu’ils puffent produire cet effet , 
puifque vQiis le défirez vous-même. 


[ i] M. le C. de C. s’étoit plaint du Traité des 
Canaux navigables : il avoit voulu exiger de 
l’Auteur qu’il fe retraitât de ce qu’il a dit dans cet 
Ouvrage fur le Canal de Languedoc. 



Théorie des Loix , &c. 13$ 
Perfonne ne refpe&e plus que moi la 
vérité , & les norfts qui font honneur 
à mon pays, parmi lefquels je compte 
Je vôtre. Pavois la plus grande çn- 
yie de me convaincre que je m’é- 
tois trompé dans un livre qui vous 
paroît 'compromettre Tune & l’au- 
tre : mais je fuis obligé de vous 
avouer que les papiers que l’on a mis 
fous mes yeux ne m’ont pas paru 
fuffifans pour produire cet effet. J’y 
ai bien plutôt trouvé la confirmation 
que la réfutation de ce . que j’ai 
avancé. 

J’ai dit que le Canal étoit chargé 
üimpojitions & de douannes de toute 
efpece. Je n’ai pas entendu par-là de$ 
•impôts tournans au profit du Roi, 
mais des péages incommodes aux Na- 
vigateurs & ruineux pour le com- 
merce. Peu importe à celui qui paye 
quelle efl la main qui reçoit ; tout ce 
qu’il fait , c’eft qu’il lui en coûte de 
fon argent , & j’ai appellé douanne , 
impôt , toutes les opérations dont le 
but efl d’en arracher. Or, le péage 
qui fe paye fur le Canal à tant par 
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quintal de marchandées , eft bien af- 
jfurément de ce genre. La taxe mife 
fur chaque ouverture d’éclufe , en eft 
fans doute aufli. La contribution exi- 
gée par tête des paffans y tient en- 
core ; enfin , tout ce qui forme le re- 
venu du Canal eft le fruit d’un im- 
pôt , d’une douanne , puifque ce n’eft 
pas une offrande volontaire , mais un 
tribut fixé par un tarif & exigible en 
Vertu de l’autorité. 

Mon fyftême & , je crois , celui de 
la raifon , feroit de laiffer abfolument 
libres ces fortes de paffages , que le 
moindre affujettiffement rend infruc- 
tueux ; c’eft ce que j’ai foutenu dans 
mon Livre , & de toutes les vérités 
que j’ai ofé y développer, ce n’eft 
ni la moins utile , ni la Aoins mécon- 
nue. Il femble que les Etats de Lan- 
guedoc en ont été frappés , puifqu’ils 
ont fongé à acquérir la propriété de 
leur Canal. Sans doute s’il étoit entre . 
leurs mains , ils le débarrafferoient 
de ces entraves gênantes: ils en facri- 
fieroient le revenu à l’avantage pu- 
blic , ce que des Particuliers ne fçau- 
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roient faire , &c ce que l’on ne peut 
attendre d’eux , qu’en leur alignant 
des indemnités proportionnées au tort 
qu’ils recevroient d’un pareil facrifice. 

A l’égard du mauvais état du Ca- 
nal , Monfieur le Comte , quant aux 
dégradations dont j’ai parlé , il efl 
difficile que des attestions fur le 
papier détruifent dans mon efprit le 
fouvenir de ce que j’ai vu de mas 
propres yeux ; or , c’eft par cette 
voie que j’ai été inftruit des enfable- 
mens qui fe font dans les éclufes , 
dans les réfervoirs ; des attériflemens 
qui coupent dans certains endroits, 
le cours de la navigation , ou la ren- 
dent difficile ; des pertes d’eaux, des 
filtrations qui pénétrent ailleurs la 
maçonnerie , & en amèneront tôt ou 
tard la chute. C’eft en Janvier & Fé- 
vrier 1763, que j’ai , moi-même en 
perfonne , parcouru le Canal avec la 
curiofité d’un Voyageur, & l’atten- 
tion d’un obfervateur. C’efl: dans ce 
tems-là que j’ai été frappé du fpe&a- 
cle dont j’ai rendu compte dans mon 
ouvrage. 


. *4* Lettres sur la 

Je fuis très-éloigné de croire qu’il* 
y ait de votre faute. Je vois par les 
attestions des Ingénieurs , des Etats , 
& des Miniftres, que vous m’avez fait 
communiquer , que les Propriétaires 
du Canal font tous les ans dé grandes 
dépenfes pour l’entretien : il efl poffi- 
ble que les chofes ne puiffent pas 
être mieux dans une manutention 
auffi immenfe : des particuliers font 
très-excufables de ne pas tout faire; 
mais prenez garde , je vous prie , 
♦ Monfieur , qu’en pariant de cet objet , 
je n’ai accufé perfonnç. Je n’ai point 
dit qu’il fallut s’en prendre aux Pro- 
priétaires du Canal de fon dépériffe- 
ment ; j’ai fimplement dit que je Pa- 
vois vu prêt à dépérir, mais je n’en 
ai ni indiqué, ni même fait foupçQnner 
la caufe que j’ignore , que je ne me 
foucie point de fçavoir , & qui n’efl 
fans doute que la difficulté accablante 
d’eptretenir également bien cette mul- 
titude prodigieufe d’ouvrages de toute 
efpece. En Hollande , les Canaitx , lés 
digues &c. font parfaitement entre- 
tenus ; mais ç’eft l’Etat qui en fait 14 
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dépenfe. . Si l’on avoit lailfé ce far-*' 
deau à des particuliers , il y a tout k 
parier qu’ils ne le foutiendroient pas 
avec autant de générofité que le fait 
la famille de M. Riquet, Vous facri- 
fiez fouvept une portion du produis 
du* Canal pour fon entretien. Des 
Hollandois par oaçonomie en auroient 
Vendu les mâtéreaux , ÔC pour s’épar- 
gner la peine d’y yeiiler , il§ l’auroient 
détruit. . \ 

« Après vous avoir , Moniteur 3 rendu 
compte dé ce que je penfe fur deux 
<des griefs cjue votre Intendant m’a 
ëxpofé , j’ai peu de chofe à dire du 
troilieme ; il roule fur la ipaniere mé- 
prifante dont j’ai ofé parler du Ça-» 
nal. Je n’ai pas héfité à dire qu’il étoit 
audejfous de fa réputation : cela eft 
vrai , mais c’ell qu’après un mur exa? 
men , yoilà exactement l’idée qui 
m’en eft reliée : je l’ai nommé un mi T 
f érable petit Canal, Çes termes ifolés 
paroiffent trop forts , mais à leur 
place , ils font juftés. Je compare le 
Canal de Languedoc qui n’a pas 4 à 
lieues d e l° n g j au grand ? au fuperbç 
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! . ■' . j ( f .*>.i . , . , ' .1) 

Canal de la, Chine qui j en a plus de 
deux cens. Un homme dé cinq pieds 
lix poueçs;, nous paroit grand , mais 
ne pourroit-onpoint le regarder com^ 
me un Nain , n on le voyoit à côté 
d’un Patagon’de dix pieds ? 

D’aillqurs ’,M,. le Comte , ces ex- 
prefïions q\ii échappent à un Ecri- 
vain un peu vif, dans le feu de fa 
compofition , ne font ni bien ni mal 
aux objets dont il parle. Les chofes 
çxiftent indépendamment du livre , 
& c’eft d’apres l’impjreiîion qu’elle^ 
produifent en lui , que le fpeftateur 
en Juge. Si donc le Canal de Langue- 
doc paroît un ouvrage aufli étonnant 
aux gens inftruits qui l’apprécient fans 
préjugé , . qu’au peuple qui l’admiré 
fans l’avoir vu , c’eft moi qui ai tort ; 
l’affe dation dédaigneufe avec laquelle 
je l’ai dëfigné , ne peut tourner qu’à 
ma honte. A cet égard , laiffez faire 
le tems : il mettra le Canal & mon 
Livre à leur place, & la poftérité 
fçaura bien venger çglui des deux 
( qui aura été attaqué injuftement. 
t Voilà, Moniteur le Comte ^ ce 
* ’ ’ ' que. 
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que je puis avoir l’honneur de vous 
dire. J’ai , comme je l’ai déclaré hier 
à votre Intendant, le plus grand ref- 
peél pour votre perfonne & pour 
votre nom ; je ne délire rien tant que 
de vous contenter ; faites-moi l’hon- 
neur de m’inftruire de ce que vous 
efpérez de moi , & je me prêterai à 
tout , pourvu que ce foient des cho- 
fes qui puiffent fe concilier avec la 
vérité. Cette vérité eft ma maîtrefte 
chérie : c’eft à elle que je conlacre 
ma plume , mon tems , & toute mon < 
exiftence quoi qu’elle reffemble un 
peu aux catins , & que fon commerce 
ne- rapporte , ni honneur , ni profit 
mon aveuglement eft cependant lî 
grand , que je ne puis me détacher 
d’elle , & il n’y a rien que je ne fa- 
crifïe au trille plaifir de foutenir fes 

* . t A - 

interets. 

Au relie , Monfieur le Comte , lî 
quelque chofe de ce que j’ai dit a eu 
le malheur de vous offenfer \ &c que 
vous croyez devoir ajffolument dé- 
truire dans le public l’effet qui peut . 
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en réfulter , il y a une voie toute 
{impie : faites répandre vos obferva- 
tions par le moyen des Journaux (1), 
vous les trouverez tous empreffés à 
vous rendre ce fervice. Il n’y en a 
aucun qui ne foit très-aife de trouver 
à mordre fur moi , en vous faifant fa 
cour ; & fi la critique eft honnête , 
comme* elle le fera certainement, 
étant avouée d’un homme de votre 
diftinttion, je vous engage ma parole 
de ne pas me défendre. 

Si même vous pouviez prendre la 
peine de palier un de ces matins par 
ici , nous concerterions enfemble ce 
qu’il y auroit à faire pour que vous 
loyez fatisfait , fans que j’aie , ou à 


[r] C’eft ce qui a été Élit : on a chargé le 
fieur Dupont , Colporteur périodique des miftè- 
tes de la fcience [ (Economique ] de me punir de 
tna hardieflè , & il Ta fait avec d’autant plus de 
coroplaîlânce, que j’avois pris la liberté de rire 
trop de lcrupulede la Jcience & de lès Doc- 
teurs : on va voir comment fai cru devoir lui - 
.répondre» . . . i 


(' 
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me plaindre d’une critique injufte, 
ou à me reprocher d’avoir trahi la 
vérité. Soyez fur , Monfieur , que dès 
que mon honneur & elle feront à 
couvert , rien ne me coûtera pour 
vous prouver ma déférence. Tels font 
les fentimens avec lefquels j’ai l’hon- 
neur d’être &c. 


A M. D u P o N T , Auteur du 
Journal intitulé : Ephémérides 
du Citoyen. 

U N de mes amis , Monfieur , m’a 
fait pafler le volume de votre libelle 
périodique , oh vous dites très-cor- 
dialement beaucoup d’impertinences 
fur un ouvrage , dont j’ai l’honneur 
d’être le pere : j’ai eu le courage de 
le lire d’un bout à l’afltre , & j’ai à 
cette leôure plufieurs obligations. 

• 1 J’ai appris par-là que j’avois 

raifon, puifque l’on m’attaquoit fi 

G 1 
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mal, & que pour me' réfuter , il 'fai* 
loit me dire des injures. : ■ ' 

2°. J’en ai conclu que vous étiez 
au monde , vous votre Journal , 
ce que j’avois le bonheur d’ignorer 
abfolument. Je ne favois pas qu’il y 
eût un ouvrage fous le nom d 'Ephé- 
mtrid&s düCitoytn , où il fut permis de 
déraifonner douze fois par mois , & 
je fuis toujours bien aife d’augmenter 
le nombre de- 1 mes connoiffances : 
c’efl un produit ntt très-flatteur. Le 
jfuperflu en ce genre , comme dans 
tous les autres , eft ce qui conftitue la 
richefîe , poux parler dans la langue 
miftique des (Economiftes, vos chers 
çonfrères, 

3 0 . Moi qui fçais un peu de Grec 
& beaucoup d’autres chofes , dont 
Vous ne doutez pas , après avoir lu 
votre volume , & l’avoir combiné 
avec votre titre , j’ai admiré votre fa- 

t acité. Ephényrides vient fans doute 
’Ephémefe : Ephémère fignifie' qui 
ne dure qu’un jour, & je conçois 
^ans peine que votre admirable Jour-; 
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nal ne durera guerre davantage. 

Je ne me fui ; apperçu de fon exif- 
tence , que comme de celle des puces, 
par une morfure : on ne meurt pas de 
l’incommodité de ces infeftes : ils fu- 
cent même , dit-cn , le mauvais fang 
dont ils fe nourriffent. Vivez , mon 
fautillant cenfeur : je me fens affez de 
vigueur pour foutenir fans y penfer, 
un très-grand nombre de coups d’é- 
guillon de vous & de tous les écri- 
vains de votre force. 

Vous me reprochez de l’égoïfme : 
vous avez tort Sc raifon ; tort , fi vous 
voulez faire croire au nombre infini- 
ment petit de vos Le&eurs , que l’a- 
mour propre feul me guide : raifon , ü 
vous -leur donnez à entendre que je 
parle d’après moi , fans me foucier fi 
ce que j’ai dit plaira ou ne plaira pas; 
Je ne fuis d’aucune fefte , mon brave 
œconomilte ; je les méprifes toutes, 
à commencer par la vôtre ; toutes me 
paroifient ridicules, impertinentes, 
fanatiques, menteufes ,• à commencer 
par la vôtre ; je les crois toutes dan- 
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gereufes , à commencer par la vôtre. 
Je foutiendrai , tant que Dieu me laif- 
fera la vie , que toute fociété formée 
pour louer ou dénigrer , pour .admet- 
tre ou exclure des hommes ou des 
opinions , eft une grofle fottife, un 
gros folécifme en politique , & que le 
Gouvernement , s’il penfoit à fes vrais 
intérêts, s’en mocqueroit , comme je 
le fais , à commencer par la vôtre , 
mon cher ami. 

Vous vous êtes donné bien de la 


peine à barbouiller quelques pages en 
François , un peu dur , contre mon 
traité des Canaux. Si vous étiez ce 


que vous voulez paroître , fi c’étoit la 
vérité , l’utilité publique , l’amour de 
la Patrie qui vous infpiraflent , vous 
auriez reconnu vos dieux dans cet ou- 


vrage : vous vous feriez applaudi d’y 
voir un frere qui les adore , un écri- 
vain qui aime tous les hommes , qui 
fans intérêt , fans préjugé, fans intri- 

f ues publie hautement ce qui eft jufte, 
émafque ce qui eft faux , indique ce 
qui eft utile ; mais vous n’êtes que la 
trompette d’une troupe de Charlatans 
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dont j’ai pris la liberté de rire fans cé- 
rémonie : vous avez voulu venger vos 
prote&eurs , & vous n’y avez pas 
trop bien réufli , mon pauvre ami : 
vous avez dit des fottifes en voulant 
me reprocher des fautes. 

Vous trouvez horrible que j’ai ap- 
pelle le beau , le magnifique Canal de 
la Chine , le Canal Royal. Vous vou- 
lez que l’on dife Canal Impérial : vous 
n’avez pas beaucoup de leélure , mon 
ignorant critique : pour peu que vous 
eufiiez pris la peine de feuilleter le 
R. P. Duhalde , vous y auriez vu que 
ce Canal s’appelle hi-hu-ha-o, ce qui 
fignifie , comme on n’en fçauroit dou- 
ter, Canal Royal, & non pas Impé- 
rial. 

Il eft bien vrai que le Peuple , le 
vulgaire des littérateurs, dont vous &C 
vos pareils faites une très groffe partie, 
veulent abfolument que le Tien-Tféé 
de la Chine , le Cubofama du Japon , 
le Negus d’Abiflinie , le C^ar de Mof- 
covie s’appellent des Empereurs. 

C’efl: une de nos impertinences Eu- 
ropéennes d’approprier de nos noms 

. G 4 
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barbares à des Souverains étrangers : 
nous ne penfons pas combien il e fl ri- 
dicule de youloir adapter le titre in- 
telligible , peu honorable , très-incon- 
féquent d ' imperator à des potentats 
éloignes de deux mille lieues du petit 
coin de la terre oii il a été imaginé , 
& où il ne fignifïoit rien de ce qu’il 
fignifie aujourd’hui. 

1 Je m’étonne bien qu’on n’ait pas 
donné aux Regulos , ou aux Colaos , 
le titre de Maîtres des Requêtes & de 
Confullers , 6c qu’on n’ait pas fait des 
boyards fujets au Knout des Ducs 6c 
Pairs : mais c’efl une bagatelle : que 
le- Canal foit Royal ou Impérial , peu 
importe : le grand point , c’eft qu’il 
foit beau , 6c cette qualité , vous n’p- 
l'ez pas la lui contefier fans doute : or 
voilà tout ce que j’ai ofé hafarder. * 
Vous tâchez de tourner en ridicule 
mon principe nouveau d’hydroliati- 
que , par lequel j’explique' je dér 
veloppe l’influence de la marée fur 
les rivières. Ce que vous en dites , 
Monfieur Dupont, prouve que vous 
ne l’avez pas entendu , 6c que vous 
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n’êtes pas ep état ' de l’entendre. 
J’en fuis bien plus fâché que furpris. 
Vous croyez que je prétends par-là 
prouver que Peau des rivières doit 
remonter jufqu’à la fource ; &C j’ai em- 
ployé quatre grandes pages à démon 7 
trer que l’eftimable , le judicieux M. 
de la Condamine avoit dit une abfur r 
dité , en a durant qu’il avoit vu la ri- 
vière des Amazones en Amérique , re- . 
monter à une certaine diflance encore 
fort éloignée de fa fource : cela n’eft 
pas trop compatible , comme vouj 
voyez, &c ne peut guere m’être at-f 
tribué. Si je fuis hardi , au moins juf- 
qu’ici n’a-t’on pas ofé me reprocher 
d’être inconféquent. ■ , 

Vous trouvez bien affreux que j’ai 
ofé dire que le Canal de Languedoc 
étoit tout en fablé auprès deBeziers r 
mais vous avouez qu’on eft forcé de 
le nettoyer tous les ans , pour y en- 
tretenir la profondeur néceffaire à la 
navigation. Eh bien , mon doux &C 
honnête critique , quand j’y fuis pade, 
on ne le nettoyoit point, on ne Pavoit 

G 5 
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point nettoyé depuis longtemps : il y 
avoit des atterriffemens ; quand on les 
aura enlevés , il n’y en aura plus : nous 
voilà d’accord. 

Vous m’apprenez qu’au pont d ’lbron, 
on a fait un beau radeau qui , au pre- 
mier orage , va fe planter fur le bord 
d’un torrent & fe prête avec com- 
plaifance à laiffer couler, furfon dos, 
les eaux fauvages & les cailloux qu’el- 
les emportent ; dès que la pluie eft 
ceffée le radeau prend congé du rivage 
& s’en retourne adroitement dans fon 
baffin , ou il attend l’occafion de re- 
devenir utile. Rien n’efl fi beau ; rien 
ne feroit fi admirable dans un Conte 
de Fée ; j’étois apparemment un héros 
enchanté , quand j’ai pafie par-là. Je 
n’ai rien vu du radeau qui fe promene, 
ni du baffin ou il fe repofe , ni des 
cailloux dont il s’habille fi propre- 
'ment : tout cela n’exifle que dans vo- 
tre admirable Ephéméride dont l’exif- 
tence s’écoulera avec encore plus de 
rapidité que les eaux du torrent d’I- 
bron. 
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Vous dites hardiment que le grand 
réfervoir de S. Fariol qui a 1 200 toifes 
de long fur 600 de large , a ordinaire- 
ment 600,000 toifes cubes d’eau ert 
réferve. Vous vous trompez-là bien 
lourdement, & bien doublement, mon 
très-éclairé Cenfeur. 

1 \ Si ce Réfervoir avoit les dimen- 
fions que vous dites , comme fa pro- 
fondeur , autant que j’en ai pu juger 
à l’œil , eft de plus de cinq toifes ré- 
duites , il formeroit une capacité de 
près de quatre millions de toifes cubes, 
& dans le tems où il n’auroit que le 
volume d’eau que vous lui fuppofez, 
il paroîtroit prefque vuide,ce quin’eft 
pas : il n’en a jamais contenu davan- 
tage , & aujourd’hui qu’il en contient 
bien moins , il paroît prefque plein. 

2 . Ce qui lui donne cette appa- 
rence de plénitude impofante,démen- 
tie par la réalité , c’eft qu’il eft hérififé 
comme le Canal d’attériffemens , qui 
ne fubfifteroient pas fi on les enle- 
voit, mais qui fubfiftent parce qu’on 
ne les enleve pas. Cela diminue pro- 
digieufement la quantifié de les eaux , 

G 6 


Digitized by Google 



\ 

156 Lettres sur la 

& fi elle va à la moitié de la foriime 
que vous indiquez, c’eft beaucoup. 
Voilà des détails que vous n’avez pas 
faits , & qu’il atiroit pourtant fallu vé- 
rifier avant que de me condamner, 
i Je doute môme que vous ayez vu 
les lieux où l’on eft à portée de les 
faire. Vous traitez le Réfervoir de S. 
Farriol , ou Ferreol, en raifon inverfe 
de la Théorie des Loix. ^ous trouvez 
dans celle-ci beaucoup plus de méta- 
phores ou de coroparaifons qu’il n’y 
en a probablement , ce qui eft très-in- 
différent : vous fuppofez à cet Etang 

artificiel le double de fa contenance 
en eaux utiles , ce qui elt très-impor- 
tant. Faut-il comme cela tromper le 
Public en tous fens , mon bienfaifant 
Citoyen , & l’induire en erreur fur 
l’article des Livres que vous n’enten- 
dez pas , comme fur celui des monu-. 
mens que vous n’avez pas vus ? 

Vous ne vous contentez pas d’être 
un critique injufte : vous êtes encore* 
un Délateur puniffable. Vous m’accu- ' 
fez d’avoir manqué de refpecl aux Etats . 
d'Artois ; vous m’accufez de leur avoir 
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lancé des farcafmes j d’avoir reconnu 
pàr 1? indécence de mes cpigrammes odieu- 
J'es , la patience & la bonté avec laquelle 
ils ont daigné lire mon Mémoire juj qu'ait 
bout. Vous ofez ajouter en propres, 
termes , que quand on a eu le malheur 
de Je livrer à des légèretés de ce genre , on 
doit en gémir toute -fa vie , Mais je vous 
demande à-mon tour , quand on a eu 
l’audace de fe permettre des menfon- 
ges fi criminels , que doit-on faire £ 
C’effc ainfi , lâche & imprudent ca- 
lomniateur , que s’y font pris dans 
tous les tems les ennemis de votre ef- 
pece , pour perdre les hommes dont 
ils. redoutent , ou le courage, ou les 
talens : c’eft ainfi qu’au défaut des rai- 
ions,, ils employent l’artifice & qu’ils 
allarment l’autorité pour PinterefTer à 
protéger leurs impertinences. !: • 

. Non , je n’ai pas manqué aux Etats 
d’Artois ; non , ils n’ont eu pour moi. 
ni patience , ni bonté : quand j’ai bien 
voulu donner des idées qui m’ont paru 
utiles pour les Pays gouvernés par 
cette refpeâable affemblée , je n’ai, eu 
d’autre inftigateur que moi - même 



158 Lettres sur la 

d’autre efpérance que de montrer le 
bien, d’autre defir que de le faire faire; 
c’eft au public feul que je me fuis 
adreffé , & non pas aux Etats : s’ils 
ont connu mon ouvrage , c’eft parce 
les membres l’avoient vu en particu- 
lier : je n’ai cherché ni Prote&eurs, ni 
Lefteurs : j’ai eu de ceux-ci, & en allez 
grand nombre ; je n’ai point eu des 
autres : je n’en veux point : je n’en ai 
jamais voulu. Un ami , un feul ami , 
un Gentilhomme vertueux qui rit de 
vos préceptes , parce qu’il connoît la 
véritable œconomie , & qui dédaigne 
vos Livres , parce qu’il lit dans celui 
de la Nature, le Marquis de S. a eu 
des droits fur le mien : il en a eu 
l’hommage : il a contribué beaucoup 
à me donner l’envie de le mettre au 
jour : il fait partie , il eft vrai , de 
Cette Affemblée que vous m’accufez 
d’avoir infultée ; mais s’il a jamais 
parlé de moi à fes Collègues, c’eft 
pour leur rendre compte de mon atta- 
chement à la Province, de mon refpeél 
pour leurs perfonnes & de mon- in- 
différence fur tout le refte. 
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Parce que dans vos fourdes ma- 
nœuvres , vous commencez toujours 
par prévenir les hommes en place , & 
que de votre part , à vous autres fec- 
* taires ; un trait infolent eft toujours 
la fuite & la preuve d’une lâcheté , 
vous vous imaginez que quiconque 
laiffe voir du courage , a dû comme 
vous l’expier par des baffeftes préli- 
minaires : ce n’eft point là ma mé- 
thode : je n’ai point vu les Etats : je 
n’ai ni lafle , ni même tenté leur pa- 
tience. Ehqu’aurois-je été fîtire auprès 
d’eux ? qu’en aurois-je voulu atten- 
dre ? rien , pas même des remercie- 
mens. 

J’ai travaillé pour le bien public : 
j’ai eu en vue l’avantage & la gloire 
d’une Province dont les habitans font 
les compatriotes des miens , & dont 
un des chefs eft mon véritable ami: 
j’ai montré à ceux qui la dirigent le 
moyen de l’enrichir , la voie la plus 
prompte & la plus Jure pour affurer 
la fubfiftance des Pays confiés à leur 
adminiftration : mais pour le leur mon- 
trer , je n’ai point été me jetter à leurs 
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genoux : ce n’ell point clans des mé- 
moires particuliers présentés avec baf- 
feffe & reçus avec dédain , que j’ai 
conligné les grandes vérités dont j’a- 
vois découvert la preuve 6c l’applica- 
tion : cette lâcheté qui avilit tant 
d’hommes capables d’ailleurs de pen- 
fer de grandes choies , ne m’a jamais 
été &c ne me fera jamais imputée, quoi- 
que vous tâchiez d’inlinuer que j’en 
mérite ici le reproche 6c d’y joindre 
celui d’ingratitude. 

Vous n€ vous en tenez même pas- 
là : je fçais que vous me peignez dans 
la fociété comme un fauteur du def- 
potifme. J’ai ofé dire que ce monftre 
affreux n’exiftoit pas en Afie : je l’ai 
prouvé : j’ai foutenu que le Gouver- 
nement Aliatique fi décrié par la ram- 
pante philofophie , étoit l’afde de la 
vraie liberté , le refuge du bonheur 
pour les Peuples : que plus les grands 
y étoient écrafés , plus les petits y 
étoient ménagés &c refpe&és : j’ai indi- 
qué où fe trou voit le vrai defpotifme , 
le defpotifme terrible , celui où le 
Peuple viétime de tous les ordres éle- 
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vés au-defliis de lui , efl' vraiment ac- 
cablé. Et c’eft l’bomme qui penfe , 
qui écrit ainfl , que vous travefliffez 
en un vil flatteur 1 

Ah , malheureux calomniateur , oh 
font les démarches que j’ai faites ? quel 
efl l’Homme en place qui m’a jamais 
vu dans fon anti-chambre ? auprès de 
qui ai-je follicité des grâces ? non , j’ai 
pris l’Etat le plus indépendant, le feul 
indépendant peut-être qui exifte au- 
jourd’hui, quoiqu’il perde de minutte 
en minutte de fes prérogatives : je me 
fuis fait Avocat pour être libre , pour 
confacrer mes travaux aux malheu- 
reux. Aufîi livré entièrement à ma 
profefiion , dans le moment même ou 
vous vendez au Public les ridicules 
diflertations que vous faites fur fon. 
bien être, je le fers utilement: je pafle 
les jours & les nuits .dans des occupa- 
tions dont l’unique récompenfe efl: 
fouvent la peine qui les accompa- 
gne , &c le témoignage d’un cœur pur; 
avec une maniéré depenfer fi roide & 
une exiftencefi fiere,comptez-vous,me 
voir à vos genoux ? vous vous trom- 
periez cruellement. . , 
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Je ne vous aime , ni ne vous eftime , 
comme Journalifte , s’entend, & je 
Vous crains encore moins. Je vois tous 
les Gens de Lettres trembler à la vue 
de vos libelles : c’eft une des bafTefles 
dont je fuis bien honteux de les voir 
tachés : tous font fervilement leur 
cour à des Embrions qui devroient 
s’honorer d’être comptés au dernier 
rang parmi eux, bien loin d’avoir la har- 
dieffe de prétendre y primer , & pro- 
noncer defpotiquement fur le mérite 
de leurs Maîtres. Eh quoi donc , l’a- 
bus qui vous permet d’imprimer douze 
fois par an une rapfodie compofée 
fans peine &c fans jugement , vous 
donne-t-il donc aufîi le privilège ^ap- 
précier le mérite de tous les Gens 
de Lettres , & à vous en particulier , 
celui de flétrir l’honneur des hommes 
de tous les Etats ?- 

Un Citoyen aufïï honnête qu’é- 
clairé [ i ] , a écrafé , dans un livre 


[ t] M. Gradin, Receveur général des Fermes à 
Nantes , Auteur du Livre intitulé :Ej}ai analiti- 
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excellent les illufions fophiftiques 
dont votre fe&e fe repaît. Pour toute 
réponfe , vous lui avez dit que fon 
livre fe rejfentoit de fon métier. Et vous 
avez mis en note , qu’il étoit Directeur 
des Fermes à Rennes. Eh qu’importe , 
fa place à fon mérite , & fon métier 
à fes raifons, impudent Zoïle ? Vous 
fied-il après de pareils traits , de re- 
procher des farcafmes , à un Écrivain 
qui ne s’en eft jamais permis ? 

Vous avez féduit des gens en place , 
je le fçais : ils avoient mal aux yeux , 
vous les avez rendus aveugles : en dé- 
truifant chez eux l’organe de la vue , 
vous y avez fubftitué la faculté illu- 
foire d’imaginer des fantômes , des 
chimères de toute efpece dont ils s’a- 
mufent , & qui feroient fort plaçan- 
tes , fi elles n’influoient pas fur l’exif- 


que fur la Richejfe & fur l’Impôt , Ouvrage 
plein de profondeur & de folidité , & auquel fon 
mérite même a nui. Il ne lui a manqué pour 
avoir le plus grand fuccès , que cette fuper/icie 
de frivolité férieufe , qui donne aujourd’hui du 
cours aux livres & aux hommes. 
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tence de vingt millions d’hommeS* 
L’Être confervateur de la Nature , la . 
Providence qui veille fur l’efpece hu* 
maine , fera fans doute , tôt ou tard , 
un miracle pour détruire ce trille effet 
de vos prelliges ; mais en attendant , 
j’avertirai le public de s’en défier. 
Moi que vous accufez d’égoïfme, parce 
que j’ai le courage d’avoir raifon tout 
feul , tandis que tant de fots trem- * 
blent de n’avoir, pas tort avec leur 
Compagnie ; moi qui n’ai jamais mis 
dans ma conduite d’autre politique 
que la vérité & la franchife de la con~ 
viélion ; moi qui ne veux rien , qui 
ne prétends à rien , qui n’ambitionne 
ni dignités ni penfions ; moi qui refi- 
peéle beaucoup ceux qui les donnent, 
& qui n’ai jamais eu la moindre ten- 
tation d’atteindre à leurs préfens; moi 
dont le prétendu égoïfme efl , j’ofe le 
dire , cent fois plus humble que votre 
modellie , dont l’indifférence eft plus 
citoyenne que votre zele, dont l’i- 
gnorance elt plus naïve , plus utile que 
votre fuperbe fcience , dont la fierté 
ell beaucoup plus philofophique que 
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votre foumiflion ; je vous dis haute- 
ment que je ne fuis pas duppe de vo- 
tre charlatannerie : je me mocquerai 
de la Science , du Maître &c de la mor- 
gue Pitagoricienne que vous affettez : 
je dirai qu’il eft ridicule de prétendre 
réduire l’CEconomie en art , & l’A- 
griculture en fe&e. ■ ' ; 

- Quel bien ont donc fait ces imper- 
tinentes produ&ions ? Elles ont occa» 
lionné une fermentation ridicule , des 
poèmes , des defcriptions infuporta^- 
blés du bonheur de la campagne ? fai- 
tes par des Sibarites voluptueux , qui 
vivent à Paris dans les délices. 

C’eft aux Turcs , aux Perfans , aux 
Suiffes qu’il convient de chanter des 
georgiques : chez eux les Payfans font 
des, hommes ; ils ont du pain & du 
loifir : des lièvres & des perdrix pri- 
vilégiées ne viennent pas ronger le 
fruit de leurs travaux : ils n’ont pas 
la crainte aviliffante de finir leurs 
jours aux galeres , s’ils manquent de 
refpeâ: à ces voleurs facrés , à ces em^ 
blêmes vivans de tant de pillards 
£0/1 moifis protégés , qui dévorent 
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également en d’aures genres le fruit 
du travail d’autrui. Mais chez nous, 
grand Dieu , mais chez nous ! . . . . 

Je vous rends juftice , ô vous Poëte 
agréable , qu’une Compagnie fçavante 
vient nouvellement d’adopter , & qui 
joignez, dit-on, les talens d’un hom- 
me aimable aux vertus d’un homme 
eftimé ; vos vers m’ont fait le plus 
grand plaifir , à moi qui fuis dans la 
clafle heureufe oii l’on jouit des biens 
de l’humanité , fans craindre les maux 
de l’élévation ; mais je n’en ai pas 
moins frémi , quand la réflexion a fuc- 
cédé à l’yvreffe oii m’avoient plongé 
les charmes de votre poéfie. Quoi , 
vous avez ofé dire dans vos faifons , 
en parlant de nos Payfans ! 

O Mortels fortunés 3 vos travaux font des fêtes l 

Cette affreufe contre-vérité ne vous 
a point paru , ou une ironie* fanglante , 
ou un menfonge révoltant ? 

Pour moi , je ne le cache point ; à cet 
horrible adage , mes fens fe font émus, 
mes larmes ont coulé. Infortunés , me 
fais-je écrié , malheureux Individus 
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qui mangez une cendre détrempée de 
larmes ; vous dont la miferë a flétri 
la naifîance , dont le défefpoir afliége 
tous les momens , dont la vie n’efl: 
qu’une mort prolongée, & qui ne 
pouvez prétendre au repos qu’en cef- 
ftnt d’exifter, c’efl: vous que l’on 
peint dans ces rians tableaux 1 C’eft 
vous que l’on traveflit pour vous for- 
cer d’en orner les payfages ! hélas , le 
Tartare peut-il donc fournir des fu- 
jets au Peintre qui repréfente l’É- 
lifée [ 1 ] ? 


[1] Je ne puis m’empêcher d’obferver que 
pour comble -d’inconféquence le vers cruel que 
je viens de citer fo trouve dans le Poëme des Sai- 
fons tout auprès de la defcription des corvées 
dont les travaux aflurément ne font pas des fêtes t 
defcription au relie , pour le dire en paflant , in- 
décente , faufîè & dangereufe. De pareilles dé- 
clamations font un lignai de foulevement. On ne 
fait pas allez attention dans tous ces formons phi- 
lofophiques , que fous prétexte de revendiquer 
la liberté , on prêche la révolte. Ceci n’eft point 
perfonnel a M. de St. L. fans doute fon cœur 
déüavoue les trilles fuites qui pourroient réfolter 
de plufieurs morceaux pareils à celui-là, s’ils 


* 
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• En général, les Ecrivains qui lailfent 
jouer leur imagination fur ces déplo- 
rables objets , & qui ne les peignent 
jamais que quand ils en font éloignés, 
ne fo'ngent pas allez au funefte effet 
qui réfulte de leur magie menfongere: 
ils accoutument' leurs ie&eurs , cel» 
âmes molles qui les appellent dans le 
fond d’un boudoir, au fecours de leur 
tuante oiliveté , à croire très-heureufe 
la dafle inférieure du genre humain 
qui a le malheur d’être dégradée par 
-ces impolïures. On ne voit au Théâtre 
que des Annettes jolies , des Rozettes 
dans la fraîcheur & la vivacité de la 
joie : on n’y entend que des Lubins 
qui fredonnent leurs amours avec des 
voix enchante relfes & toute la lubri- 
cité de la jouilfance : on s’endurcit 
pour les miférables fquelettes qui gé- 
milfent à trente lieues des FJiftrions 


étoiënt bien publics & connus de la pattie du peu- 
ple que l’on y fait agir : mais enfin , on il’eft pas 
a fiez en garde contre cette etfervelcenco dépla- 
cée qui mene à dire des chofes qu’il faudroit Cou-' 
yent cacher / quand elles lèroient vraies. 

que 
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qui ofent les travellir. Un Financier ou 
tout autre homme riche , en fortant de 
pleurer à la douleur feinte du pere de 
Lucile,va froidement ligner des ordres 
adreffés à fon Regiffeur qui jetteront 
dans un défefpoir trop réel , vingt fa- 
milles , & coûteront la vie , non-feule- 
ment à autant de véritables Lubins, 
mais encore à leur poftérité. 

S’il falloit,Monfieur Dupont, entrer 
dans l’examen même du fond de vos 
principes, &difcuter ce fyllême ablur- 
de dont vous & tant de Cigales politi- 
ques nous étourdiffez depuis l’été fit- 
nefte qui vous a fait éclore , combien 
on auroit de réponfes foudroyantes à 
vous faire. J’ai vu quelque part à la 
fuite d’un gros Extrait de vos Rapfo- 
dies , des notes où l’on difoit que c'ejl 
la liberté du commerce des grains & la. 
diminution-de V intérêt de l'argent , qui 
ont ranimé l'Agriculture d'un bout du 
Royaume à l'autre. i 

Quant à la diminution de l’intérêt 
de l’argent , l’effet n’en a été fenfible 
qu’en mal. Le commerce qui efl tou- 
jours libre, quelque çhofe que l*oi| 
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faffe pour Fallu jet tir, a bien lu s’y fouf- 
traire : mais les autres États n’ont pu 
que chercher à l’éluder. Le feul effet 
qu’elle ait produit , a été une Itran- 
culation entière dans la circulation de 
l’argent. Il a fallu enfin en venir à la 
révoquer, & fon influence meurtrière 
lui a furvéçu, 

Pour la liberté du commerce des 
grains , elle a fait quelque bien , je l’a- 
voue ; mais de combien de maux il 
U été mêlé ! Qui peut applaudir à la 
.loi , quand qn fçait combien de mal? 
heureux font morts de faim dans l’aug- 
mentation qui en a réfulté , & com- 
bien il y en a encore qui fouffrent au- 
jourd’hui! Si l’hiver de 1768 à 1769 
avoit été rude , un tiers des Mannou- 
yriers de la France auroit péri. C’é- 
tqit donc à vous autres prétendus 
bienfaiteurs de l’humanité, à fournir 
au Gouvernement des reflources pour 
garantir tant d’hommes des inconvé- 
jiiens de la loi , & il y en avait Mais 
lâches ou ignorans que yous êtes, vous 
les avez tues , ou vous ne les avez pas 
apperçues ; en prêchant l’humanité» 
la bienfeifancç , la richeffe , vofts ave? 
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mis dans la main du commerce un 
fiphon avec lequel il a fucé la fubfiance 
du peuple. 

Si les Compagnies de. Monopoleurs 
n’avoient pas fait banqueroute, par 
imprudence , par l’excès du luxe, &c, 
fi c’étoient des Hollandois qui euflent 
formé ce projet, fage, réfléchis comme 
il font , ils auroient aujourd’hui en- 
tre les mains la vie phiflque de la 
Nation ; nous n’exifierions qu’autant 

3 u’il ne feroit pas de leur intérêt 
e nous laifler périr , & il n’y auroit 
des hommes en France , que parce 
que quatre ou cinq, cens frippons au- 
roient befoin d’argent. 

En bonne foi , vous flattez-vous , 
Meilleurs , d’avoir enfeigné-là un beau 
fecret au Gouvernement? Vous vous 
êtes épuifés & vanter cette liberté du 
commerce des grains : elle pouvoir 
avoir en elle - même quelqu’utilité ; 
mais le moment où vous l’avez fait 
prévaloir, l’a rendue meurtrière fins 
reflburce;Les panégyriques multipliés 
dont vous l’avez honorée , pourraient 
paraître ridicules * fi lef moindres me- 

H i 
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prifes, dans ce qui intéreffe le Gou- 
vernement & la Politique générale , 
ne méritaient, par leurs funeftes fuites , 
une autre qualification ; le feul , Pu- 
nique avantage que puiffe produire 
cette liberté , c'eft de mettre chez 
nous le prix du pain au niveau de 
celui de cette denrée chez nos voi- 
fins , & de priver les Officiers des In- 
tendances de la tyrannie lucrative 
qu’ils exerçoient autrefois fur la traite 
des bleds; mais cet avantage eft-il 
donc allez grand pour compenfer tous 
les maux qu’elle fait incontêftable- 
ment dans cet inftant-ci ? j’en doute. 

» On foutient qu’elle fait entrer beau- 
coup d’argent dans le Royaume ; 
qu’elle enrichit les Propriétaires des 
fonds & les fermiers ; qu’elle eft Pa- 
¥ne de l’Agriculture , & qu’elle va 
lui rendre la vie. Cela fera vrai pen- 
dant un certain tems : mais on ne fongè 
pas qu’aubout d’un intervalle quelcon- 
que , le prix de toutes les autres den- 
rées dont le pain eft en quelque forte 
le thermomettre , montera dans la 
jnême proportion ; alors les Proprié* 
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taires & les Laboureurs fe trouveront 
revenus precifément au même point 
011 ils étoient avant la Déclaration de 
1764. Si le prix commun du bled a 
doublé , ils payeront leur ferme , leurs 
domeftiques , ieurs charrons , leurs 
bourreliers, leurs habits , &c. le dou- 
ble. S’ils donnoient vingt fols par-jour 
au m’anouvrier, quand ils. vendoient 
le feptier de Paris quinze livres, ils 
lui en payeront quarante , quand cetto 
inefure vaudra dix écus , & ainfi dit 
refie : le Roi à qui fes foldats coûte- 
ront le double à nourrir , & dont 
toute's les dépenfes auront augmenté 
dans la même proportion , fera obligé 
de doubler les taxes. 

Cette révolution fera lente peut-être, 
&ceferoituntrès-grandmal;mais enfin, 
elle arrivera [ 1 ] : alors, par conféquent, 
les Cultivateurs n’auront plus de béné- 
fice réel. Pour peu qu’une année uni- 

[1] Encore faut-il oblèrver qu'elle n’aura lieu 
que très-imparfaitement , furtout pour les raa- 
nouvriers : jamais leur Liai re n’augmente en pro- 
portion du hauffement de la valeur des denrées. : 
& on en va 'dire là raifon. 

Hj 
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verfellement abondante falTe baifler le 
prix du grain , ils fe trouveront minés 
comme ils l’étoient autrefois : il ne 
reliera au Gouvernement que le fou- 
venir des larmes , du défefpoir des 
trois quarts de la Nation qui n’ayant 
que fes bras pour fonds , aura fouffert 
horriblement comme aujourd’hui , 
jufqu’à ce que le jufte équilibre entré 
îe falaire & le prix du pain ait été établi. 

La fixation de cette balance qu’il 
faudroit hâter , fera long-tems retar- 
dée par les caufes même qui la rendent 
plus néce flaire , par l’indigence du 
pauvre & par fes befoins : plus il eft 
prefle par la famine , moins il ofe dif- 
puter fur le prix de fon travail : plus 
il a befoin de fe faire payer chèrement* 
plus il efl forcé de fe louer à bon mar- 
ché ,• parce que s’il rebute l’occafion 
défavantageufe d’aujourd’hui , il fera 
mort 'demain d’inanition. Il travaille 
donc à tout prix : il fouffre , il jeune , 
il meurt , & les (Economiftes font de 
beaux fyftêmes pour lui prouver qu’il 
a tort. 

La liberté du commerce des grains 
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fc’eft pas mauvaife par fa nature ; cô 
font les circonflanCes où elle a été ha* 
tardée , qui l’ont rendue funefle ; c’efl 
faute d’avoir préparé le Royaume à U 
fouténir , qu’elle efl devenue pour lui 
un véritable poifon. Ceux qui y ont 
déterminé le Miniflere , & qui eri 
font aujourd’hui les plus zélés partie 
fans , auroient dû fonger qu’elle alloit 
produire une révolution violente dans 
le prix de pîufîeurs chofes qui dépen- 
dent immédiatement de celui des fub* 
fiflances ; il auroient dû voir que le 
bled forçant tout d’un coup les obfla- 
clès qui l’avoient comprimé jùfques* 
là, tandis que tout s’élevoit autour 
de lui , s’élanceroit au moment de la 
liberté , avec un effort qui* lui fetoit 
paffer pour un inflant les bornes aux- 
quelles il fe réduira peu à peu ; ils 
auroient dû penfer que ces bornes 
mêmen’excîueroientpasiineextenfiort 
dé valeur confidérable 6c confiante *, 
qu’àla vérité on n’auroitpîusà craindre 
de famines réelles 6c paffagerés , mais 
que la certitude d’avoir toujours du 
pain ferôit compenfée, parla néceffité 

H 4 
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inévitable de le payer toujours plus 
cher ; & que dans les commencemens 
üirtouf , cet état paroîtroit au Peuple 
une continuité de difette , plutôt 
qu’une véritable abondance. Ils au- 
roient dû réfléchir fur le tort effeûif 

3 ui en réfulteroit pour trois efpeces 
’hommes , dont les deux premières 
font malheureufement trop commu- 
nes en France ; celles des Manufactu- 
riers & des Rentiers; & dont la troi- 
fieme , celles des Manouvriers , par 
un malheur encore plus grand , s’é- 
claircit tous les jours , attendu qu’elle 
n’a plus d’autre fenfation que celle de 
fa mifere , ni d’autre reffource que le 
déf poir &c l’expatriation. 

Si les Promoteurs ardens de la li- 
berté du commerce des grains avoient 
fait cesobfervations , ils auroient fenti 
qu’avant de hafarder cette manœuvre 
importante,. on aurait du la faire pré- 
céder de quelques préliminaires addii- 
ciffaris , capables d’en tempérer l’afti- 
vité : ils fe feroient dit qu’il falloit , 
avant tout , prendre bien des précau- 
tions relatives à cet objet. i°. Il fal- 
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loit diminuer le nombre des deux prer 
mieres claffes , furtout de la fécondé , *- 
qui n’ayant aucune induftrie , alloit 
le trouver appauvrie de moitié par le 
hauffement furvenu dans la valeur 
d’une denrée néceflaire. 

2 0 . Préparer fous main , & même 
nécefliter un accroiflfement propor- 
tionné dans le falaire des travaux de 
la troifieme dalle , qui alloit tout 
d’un coup voir à la fois , augmenter 
fa dépenfe, & diminuer les occa- 
fions d’y fournir. 3 e . Chercher un 
moyen de contenir le prix du bled 
au moment de fa délivrance , de ne 
le laifler monter que peu-à-peu , mê- 
me. en lui ôtant les obftacles qui i’a- 
voient étouffé jufques-là : enfin , d’i- 
miter l’-adreffe des Fontainiers intel- 
ligens , quand ils introduifent pour la 
première fois l’eau dans un tuyau : ils 
fe gardent bien de l’abandonner tout 
d’un coup à la rapidité qu’elle. ac- 
quiert par fa chute ; ils la modè- 
rent , ils l’arrêtent de tems en tems 
par des mouvemens fuccefiifs du ro- 
binet y qui en rompent l’impétuofité* 
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Par-là ils fauvent les extrémités du 
tuyau , que la violence du courant 
auroit brifées , & voient enfin leur 
jet s’élever fans danger à la hauteur 
©il il doit monter» 

Voilà une image naïve de ce que 
le Gouvernement auroit du faire , en 
autorifant l’opération que la Philofo- 
phïe fpéculative approuve avec tant 
d’emphafe , & dont une cruelle ex- 
périence démontre fi clairement les 
dangers. On a crié qu’il falîoit imiter 
les Anglois & les Hollandois : on a 
levé la bonde , on a laifle couler le 
fluide avec une impétuofité indif* 
crette, & le tuyau s’eft crevé , ou du 
moins il eft prêt à l’être : on a voulu 
tout d’un coup fe mettre au Pair avec 
les habitans de la Grande-Bretagne & 
des Provinces unies, mais au moins au- 
roit-il fallu pefer & combiner les diffé- 
rences effentiefles qui exiftent entre la 
ifetuation de ces peuples & la nôtre* 

* i ° . Le commerce des grains eft li- 
bre chez eux depuis longtems; ils 
n’en recueillent donc aujourd’hui que 
les avantages , ôc nous ignorons ce 
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qu’ils ont fouffert , quand cette liberté 
s’eft établie. 

i°. Le pain chez eux ne fait pas. 
Comme en France , une partie effen- 
tielle de la confommation du peuple^ 
Il y vit de viande , de poiffon & de 
légumes, différence prodigieufe qui 
le rend prefqu’infenfible au haut prix 
du grain. Vous voyez dans tous les 
bateaux hollandois les hommes & 
femmes du commun, manger des 
poiffons fecs fans pain , & l’on fçait 
comment fe nourrirent les Anglois. 
De plus , ils boivent tous de la bierre, 
autre nourriture en liqueur qui dimi- 
nue d’autant la confommation du pain. 

30 Chez eux , prefque tous les gens 
comme il faut , font intéreffés dans le 
commerce : par-là ils fe garantirent 
des inconvéniens attachés à la cherté 
des vivres , parce que tout renchérit' 
dans la même proportion , & que J 
s’ils paient davantage d’un côté, ils 
recouvrent aufïi plus de l’autre : 
d’aillenrs , les Ouvriers étant plus 
maîtres , plus indépendans-qu’iei , font’ 
augmenter leurs falaireS haitt à la 

•' ' .m ; - 
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main : chez nous, au contraire , la 
moitié de la Nation confifte en Ren- 
tiers dont le revenu eft alïigné fur le 
Roi ou fur les Particuliers; elle ne 
fubftfte que de ce revenu , qui eft 
fixe , 6c n’eft fujet à aucune des va- 
riations du prix du pain : leur dépen- 
fe , leur exiftence entière même eft 
fondée fur ce revenu ; du moment 
que le prix d’une des principales den- 
rés double , ils fe trouvent ruinés. 
C’eft la même chofe pour le peuple : 
fes falaires n’augmentent qu’impercep- 
tiblement , furtout dans les villes ; les 
Maçons , les Tifferans , les Ouvriers de 
toute efpece ont des réglemens qui 
fixent ce qu’on doit leur donner : s’ils 
s’ameutent pour obtenir davantage , 
auflitôt la Police les met en prifon, 
6c je crois qu’elle fait bien ; mais en 
réprimant des attroupemens toujours 
dangereux, il faudroit donc aufti leur 
accorder ce qui eft jufte ; il faudroit 
leur procurer le moyen de faire hauf- 
fer leur folde journalière , 6c leur 
fauver la néceftité de mourir de faim. 

Voilà ce qu’on n’a pas fait , 6c voilà 
pourquoi depuis l’Edit de 1 763, qui 
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devoit , dit-on , nous garantir , même 
des difettes ; il n’y a pas eu un feul 
inftant où quelques Provinces du 
Royaume n’ayent éprouvé des fami- 
nes trop réelles. Voilà pourquoi, au 
moment oit j’écris, les Limoufins^ mal- 
heureufe efpece d’animaux accoutu- 
més à vivrp de châtaignes , & réduits 
par le défaut de cette glandée à man- 
ger du pain , ont été forcés de le 
payer huit fols la livre , prix exhor- 
bitant dans une contrée oit dix fols 
font la plus haute folde de la journée 
d’un homme , & oit trois livres de-» 
pain peuvent à peine raflafier le plus 
foible Ouvrier. 

Croyez-vous, Moniteur Dupont, 
que de pareilles confidérations ne 
doivent pas un peu rabattre de votre 
fierté ? Je ne les étens pas , comme 
vous voyez. C’efi: peut-être ce que 
je ferai dans un Ouvrage exprès ces 
vacances , fi votre Journal & votre 
Seâe exiftent encore, & file plaifir 
de vous confondre me paroît un dé- 
laflement fuffifant des fatigues de 
mon état : je vous ferai voir alors 
des chofes que vous n’avez furement 
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pas encore imaginées. Je vous mon- 
trerai un homme qui ne redoute rien 
que les loix , qui ne refpe&e rien que 
la vérité & les bienféances , qui ne 
defire rien que le repos du cœur & 
la gloire d’être indépendant , qui n’ell 
dupe , ni du mafque de la Philofo- 
phie , ni des fophifmes de l'ignorance , 
ni de l’emportement du fanatifme. 

Ce ne font pas là vos principes , je 
le fais : vous m’apprenez que vous 
êtes le fucceffeur de l’Abbé Baudeau, 
& qu’il faifoit avant vous le Journal 
qui fe diftribue, ou ne fe diftribue 
pas , fous le nom d ’Ephémérides. Je 
vous en fais mon compliment ; je vous 
fouhaite autant de bonheur qu’à lui ; 
en parlant de nous procurer du bled- 
à bon marché , il a attrapé une Pré- 
vôté mîtrée de 25000 liv. de rente r 
tandis que nous mangions le pain à 
4 f. la livre. Voilà en vérité ce, qui 
s’appelle une œconomie bien enten- 
due : je vous en fouhaite autant. Cul- 
tivez ce terrein fertile , dont la char- 
latanerie tire un h bon parti. Soyez 
Agriculteur , œconome , déràifon- 
nant., & puilSez-vous recueillir pour / 
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moîiTon des fottifes que vous femez 
dans le public , un bon Prieuré de 
2 5000 liv. de rente : je ne vous l’en- 
vierai point. Je baife bien les mains à 
votre Agriculture , & fuis en riant 
tout haut de fon excellence y votre 
très-humble y &c. 

■a. .1 Mm 1 ■Bütaa— — 

A M . . . . , 

J’ai l’honneur de vous renvoyer, 
Monfieur , la brochure que vous avez 
eu la bonté de me prêter. Je vous en 
rends mille grâces. Peut-être ne ferez- 
vous pas fâché que je vous rende aufîi 
compte avec naïveté des effets qu’elle 
a produits fur moi (1). 

[ r] Cette Brochure étoit intitulée : Avis aux 
honnctes-gens, Le but en éroit de les engager 5 
faire ce que l’Auteur défîgnoic par le nom de la 
Bonne-œuvre : 8 c la Bonne-œuvre étoit que tous 
les Honnêtcs-gens avertis le fiflènt Boulangers , 
qu’ils tirafTent d’un fêptier de bled pefant 2 40 liv. 
avec le fon , if>o Kv. de pain. L’Auteur y con- 
feilloit encore d’augmenter le Vingtième , pour 
lembourfer avec cet excédent , tous les péages , 
&c. & beaucoup d’autres belles idées de cette 
force , qui ont dû faire rire: les gens inftruirs > 
f candal ifer le peuple, & Élire gémir tout lemoudc* 
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C’eft un de ces Romans (Economi- 
' ques dont nous avons été inondés de- 
puis quelques années. Si la Poftérité 
voit'quelques-unes de ces fottifes pré- 
tendues patriotiques , quelle idée 
aura-t-elle d’un fiecle oii on les aura 
pu produire férieufement ? Je vous 
avoue que dans le détail de la Bonne- 
œuvre , & des moyens de l’accomplir, 
j’ai cm reconnoître Don Quichote , & 
tout ce que le ridicule enthouliafme 
de la Chevalerie, errante a jamais pu 
faire imaginer de plus impertinent. 
L’idée d’engager tout le monde à fe 
faire Boullanger pour le fervice de ce 
que l’Auteur appelle le pauvre peuple , 
eli une de ces folies qui n’auroit du 
•être propofée que chez \esSévarambes 9 
& dans le pays d 'Utopie: tout eft ab- 
furde dans cette produ&ion du dé- 
lire , jufqu’au détail des Arts que l’on 
y annonce , & des découvertes mé- 
caniques dont on y fait l’éloge. 

j’ignore quels font les talens de 
M. Buquet , ou de M, Laval , pour 
faire de bonne mouture , avec des mou- 
fins provifoires 9 mais je connois affez 
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la mécanique en général , & celle 1 
des moulins en particulier, pour vous 
affurer deux chofes ; l’une que des 
moulins mus par un cheval , ont le 
même défaut que ceux que l’on fait 
marcher par le moyen du vent , c’eft- 
à-dire l’inégalité des mouvemens , 
d’oii réfulte l’imperfeélion de la mou - 
ture ; l’autre , c’efl qu’ils ne fçauroient 
être aufîi expéditifs qu’on le dit. Il 
faut néceffairement que dans de pa- 
reils moulins , .les meules foient peti- 
tes & légères ; ils font donc moins 
d’ouvrage. Si elles font grandes 
pefantes , ce qui contribuèroit à la 
bonté de la mouture , elles iroient 
très-lentement , parce que la force 
d’un cheval eft bornée , & que de 
quelque artifice qu’on fe ferve pour 
les rouages , on iie peut éluder le 
grand axiome de méchanique , que ce 
que Von gagne en force, on le perd en tems * 
Une autre affertion qui m’a paru 
inconcevable , c’efl celle du produit 
d’un feptier de deux cens quarante 
livres pefant , qui rend deux cens 
foixante livres de pain dans la bro- 
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chure : cruellement l’Auteur • eÆ 
trompé par fes vues œconomiques , 
à cet égard-là, il me permettra dV 
miter le grand Saint-Thomas & de 
dire , niji videro non crtdam : peut- 
être même irois-je plus loin & dirois-je 
avec Fontenelle : je l'ai vu , mais je 
ne le crois pas. Quelque bonne que 
foit la mouture , on ne met pas le fon 
en farine , & Feau ne fçauroit pro- 
duire une augmentation fi étonnante. 
Toutes ces recettes-là reffemblent 
aux 24 multiplications de la Maifon 
Rumque , qui apprennent à faire une 
prodigieufe moifîbrt avec une petite 
faumure. 

Il ne faut qu’avoir vu le fon de 
Paris , pour être convaincu qu’il n*y 
refie pas un atome de farine enlevable.; 
par conféquent on- en tire tout ce 
que le grain peut rendre , &c jamais 
on ne s’eft apperçu qu’il fut pofïible 
de faire du feptier de deux cens qua- 
rante livres , feulement deux cens 
' livres de pain. Je vous avoue que je 
trouverois plus que de l’indiferétion 
dans ces fortes de fyftêmes que l’on 
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préfente au peuple , fi ce n’eft qu’ils 
ne lui parviennent jamais , & qu’au 
moyen de cela , il n’eft pas tenté d’en 
faire l’eflai. Ils meurent dans les Ca- 
binets des gens aifés à qui ils déro- 
bent un moment d’oifiveté : mais !i 
le peuple en pouvoit avoir connoi£ 
fance , il ne pourroit les regarder que 
comme une infulte. Il penleroit avec 
quelque raifon , qu’il eff cruel pour 
lui de. voir fa fubfiftance devenir le 
jouet de l’imagination des riches. C’eft 
un mal en politique & en morale 
que toutes ces bilvefées œconomi- 
.ques. 

Il n’y a qu’un feul 6c unique 
moyen , comme le dit très-bien l’Au- 
teur lui-même , pour rendre le pain 
bon marché , quelque cher qu’il 
foit : c’eft de mettre le peuple en 
état de gagner par fon travail de 
<juoi le payer. Il eft vrai qu’il feroit 
poffible au Gouvernement , s’il le 
Vouloit , d’en fixer le prix d’une ma- 
niéré invariable , fans violence , fans 
police , & furtout fans Arrêt. On en 
a été bien près dans ce moment-ci. 



î§8 Lettres sur là 

La Brochure me rappelle ce que je 
favois déjà , qu’il y a eu des appro - 
vijionnemcns d’brdonnance. Elle m' ’ap* 
.prend auffi qu’on s’en eft maltrou- 
vé , qu’on lés a abandonnés après 
qu’ils ont fait la fortune de la Com- 
pagnie qui s’en étoit chargée, & qu’ils 
ont rempli le public de préjugés fu- 
nettes qu’il fera peut-être difficile de 
détruire. Il eft pQurtant bien certain , 
Monfieur j qu’à cet égard on n’a pé- 
ché que dans la forme. 

Les variations dans le prix du pain , 
font une vérole politique , qui ronge 
l’Etat dans toutes fes parties nobles. 
JLes approvifionnemens d’ordonnance 
iont le mercure fecourable qui peut 
le guérir. Mais avant que de l’em- 
ployer , il faut le. modifier par une 
manipulation très-aifée. Si on le don- 
ne toutcrud, on fera enfler & cre- 
ver le malade : mais après la prépara- 
tion on lui rendra une fanté inaltéra- 
ble ; j’ai tout lieu d’être étonné que 
ce . moyen fimple ne fe foit encore 
préfenté à aucun des efprits préten- 
dus éclairés & des cœurs fi fiers de 
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leur bienfaifance , qui ont tant appro- 
fondi cette matière ; mais il y a quel- 
qu’apparence que c’eft fa fimplicité 
même qui empêche de l’appercevoir. 
Peut-être à force de chercher , y ar- 
rivera-t-on. 

Au refte , Monfieur , un autre prin- 
cipe bien hazardé, què j’ai trouvé 
dans la Brochure , c’eft ce qu’elle dit 
de la facilité du remplacement de 
tous les droits impofés fur le bled 
pour péages , &c. Son moyen n’eft 
pas propofable. Augmenter le vingtiè- 
me & appliquer à ce remplacement 
le produit de l’augmentation, c’eft 
demander à un lion qui enrage de 
faim , de ne manger que la moitié 
d’une, brebis qu’il a tuée , & de laif- 
fer le refte à des loups qui ont befoin 
auflî. Qui diable imaginera que dans 
la crife où font les chofes x dans l’ap- 
pétit dévorant qu’a le Gouvernement 
pour l’argent , il ira renoncer à ce 
qu’il aura reçu , pour rembourfer des 
péages ? Non , Monfteur , l’impôt ref- 
teroit , le fruit s’en diftiperoit & la 
dette feroit toujours la même. Voilà; 
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donc tout ce que ces bienfaifans Eco- 
nomiftes ont à faire pour le foulage- 
ment des Peuples ! Ils prêchent la li- 
berté , & le fruit de leurs fermons fe- 
roit une taxe de plus ! 

Sur tous ces arrangemens écono- 
miques dont on fait tant de bruit , & 
dont il réfulte tant de Livres qui pro- 
duifent fi peu d’effets , il m’efl venu 
une idée qu’il faut que je vous com- 
munique ; c’efï que dans des admi- 
tiiftrations comme celles de l’Europe , 
il eft phyfiquement impofïible de ja- 
mais faire le bien. La partie des pro- 
jets ou des réformes , eft abandonnée 
à deux efpeces de gens» Les imagina- 
tions Doublantes d’un côté, qui in- 
ventent & qui propofent , & les fots 
ou les ignorans de l’autre , qui com- 
battent & qui décident. Les uns ne 
voyent point d’inconvéniens , les au- 
tres ne fentent point les avantages. 
Les hommes modérés qui font tou- 
jours les plus inftruits , fe gardent 
bien de fe fourrer parmi les combat- 
tans , quoiqu’ils fiiffent les feuls en 
état d’apprécier les çhofes. Comme 
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en approuvant tout bas le bon que 
fuggerent les premiers , iis concil- 
ient de le re&ifier , & qu’en blâmant 
l’entêtement des autres , ils le font 
fans chaleur, ils deviennent fufpe&s 
aux deux partis : ils ne peuvent fervir 
•de médiateurs : l’aigreur s’en mêle , 
on ne parle plus que par pgflion ; les 
préjugés en profitent & le Peuple 
fouftre. 

Cela a toujours été en Europe ; 
cela fera toujours. Un Prédicateur en 
conclueroit que ce n’eft pas à ce 
monde périflable qu’il faut attacher 
nos defirs , & que puifqu’on y eftfi 
malheureux , c’eft une preuve qu’il 
ne faut afpirer qu’à la Jérufalem cé- 
lefte : pour moi , je me contente de 
dire que Y Etat focial étant contre na- 
tive , c’eft une néceflité qu’il y ait 
des maux que le Peuple eft deftiné à 
fentir , comme il l’eft à être rongé 
par la vermine. Vouloir rendre tout'! 
■ le monde heureux dans un Etat , eft - 
un projet auffi fou en politique , que 

* celui de chercher 15 pierre philofopha- 

• le i’eft en Chymie. J’ai l’honneur, &c* 
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Quoique la Lettre qui fuit n'ait pas 
une liaifon bien directe avec celles qui 
precedent , comme elle efl tombée dans 
nos mains , quelle efl du même Auteur , 
& quelle a également pour objet le bien 
public , on a cru qu'elle ne dépareroit pas 
ce petit .Recueil, 



A M. DE*** 


Sur la diverjité des poids & des 
mefures , - 

" Monsieur, 

j ' 

, V O u s demandez l’avis des perfon- 
nes éclairées fur un problème dont il 
vous femble que la folution importe 
au bien de l’Etat ; vous les confultez 
pour favoir fi l’uniformité des poids 
ül des mefures dans tout le Royau- 
me, peut être utile ou dangéreufe. 
Vous les engagez à vous communi- 
quer leurs idees fur cet article très-in- 
jérelTant & très-négligé jufqu’à pré- 
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fent , de la police générale. Il y en a 
pe,u en effet qui méritent plus d’at- 
tention de la part du Gouvernement , 
& s’il y a quelque chofe d’étonnant, 
ce n’eft pas que l’on y fonge aujour- 
d’hui , c’eft qu’on ait attendu fi tard à- 
s’en occuper 


» , s w 

Je vous avoue que fi on me permet 
de toucher à ces objets , je me décla- 
rerai hautement pour l’uniformité : 
je ne çonnois point d’autre fecret en 
politique. Un féal Dieu , un feul Prin- 
ce , une feule Loi , un feul impôt , une 
feule mefure , voil 4 les cinq affifes qui 
peuvent former la bafe d’une bonne 
Monarchie : 00 les affoiblit , fi l’on y 
fouffre le moindre mélange , tout 
Gouvernement qui porte fur un autre 
fondement , eft une adminiftration 
imparfaite,! / 

Il efl vrai que depuis que le monde 
exifte , on ne voit pas %n feul Etat 
qui ait fongé à s’appuyer fur cette 
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bafe inébranlable ; mais , Monfiettr , 
il faut auffi l’avouer ; fi le monde elt 
bien vieux , la raifon eft encore bien 
jeune , & de la maniéré dont on s’y 
prend, elle n’a pas à craindre encore 
îfrôt la décrépitude , furtout en poli- 
tique. 

. Il y a des perfonnes .pour qui l’an- 
cienneté d’un ufage eft une preuve 
çonvaincante de fa bonté ; c’eft une- 
des .raifons que j’ai- entendu expofer- 
avec plus d’emphafe en faveur de la 
différence des mefures : il y a cent , 
mille *ans , dit-on-, qu’elle exifte : nos 
peres ne s’en font pas plaints : ils 
avoient du bon fens , ils connoiffoient 
leurs intérêts ; ils ne fe font pas trou- 
vés incommodés 4 e cette variété ; 
pourquoi la réformerions-nous ? C’eft 
ainfi qu’il n’y a pas d’impertinence 
que l’on ne puiffe juftifier par 4’ufage , 
ni d’abus qu’il ne foit pofîible de dé- 
fendre par fa datte. 

C’eft comme fi l’on difoit , qu’il ne 
faut pas élargir les rues aujourd’hui 
dans Paris , "parce que nos peres qui 
faifoient ! leurs vifites à cheval ôc qui 
l 
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fie connoiffoient point l’ufage des ca- 
rodes , ne fe trouvoient point in- 
commodés des rues étroites 6c fan- 

comme fi l’on difoit qu’il ne 
faut point avoir de voitures de louage 
légères 6c propres , parce qu’on eft 
accoutumé depuis longtems à ne voir 
que des fiacres fales ôc pefans , qui 
abyment les chevaux qui les tirent , 
6c dégoûtent ceux qui s’en fervent. 

D’après ce même raifonnement en- 
core , il feroit- aifé de prouver que 
les hommes devroient porter de nos 
jours des corps laflés par derrière.,- 
avec de petits jupons , un capuchon 
6c des manches pendantes , 6c les 
femmes , des fouliers à la poulaine. 
Dans le tems où ces ridicules modes 
furent adoptées, on aimoit fes aifes 
comme aujourd’hui. Les Chevaliers 
qui s’y conformoient , étoient des 
hommes très-éclairés j même fur leurs 
plaifirs : leurs femihes n’étoient ni 
moins jolies , ni moins curieufes de 
leur parure que les nôtres. 

; On auroit donc pu reprocher dp 

X 2 


ceufes. 
ë C’eft 
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mauvais goût au premier Cordonnier 
qui s’eft avifé de faire aux unes des 
cbaufiitres juif es à leur pied ; on aur 
roit pu accufer demabadreffe le pre- 
mier Tailleur qui a coupé des culot-; 
tes pour les autres , avec des veftes 
lâches boutonnées pardevant. Il eft 
bien fmgulier que cette ancienneté 
qui n’a pu défendre les caprices d’une 
mode indifférente , devienne une pror 
te&ion- invincible pour une coutume 
très-dangéreufe. / 

Car enfin , Monfieur , les Partb 
fans de la variété des poids , affurent 
qu’elle eft favorable au Commerce. 
Je voudrois qli’ils donnaffent une dé-^ 
finition nette de ce qu’ils entendent 
parce mot , favorable. 

Si elle l’eft également pour l’ache- 
teur , comme pour le vendeur , elle 
devient inutile. En la fupprimant , on 
ne change rien à leur fituation, & 
dès-lors on ne peut pas dire qu’elle 
foit favorable. Pour qu’elle puiffe 
avoir quèlqu’effet fenfible dans le 
Commerce il faut néceffairement 
qu’elle en faffe pencher la balance dq. 
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côté d’un des Contra&ans ; or fi celui 
qu’elle favorife , gagne à ce rhoiivé- 
ment, il faut néceffairement aufli que 
l’autre y perde. Il n’y a donc là qu’une 
petite rufe très-propre à occafionnér 
des fourberies & à les couvrir. 

Je puis avoir de fauffes idées du 
Commerce , mais j’ai toujours cru 
qu’il devoit être fondé fur la bonne- 
foi ; plus il eft sûr , plus il eft lucra- 
tif ; les opérations n’en fçauroient être 
trop -claires , & la confiifion ne peitt 
être avantageufe qu’à l’infidélité feule 
qui le tue fans reffource. Voilà com- 
me j’ai toujours envifagé le Commer- 
ce , &c les principes qui doivent j fui- 
vant moi , diriger quiconque fe dé~ 
youe à cette profeflion eftimable. * 

Si j’ai raifon à cet égard , il eft cla'ir 
qu’il faut profcrire la différence des 
jnefures i püifqu’elle donne indïfpen- 
fablement atteinte à la bonne -foi; 
Quand nous n’aurions de relation 
qu’avec les Etrangers , il ne faudroit 
pas la tolérer i . parce qu’il n’y a 
que les Juifs à qu l il foit permis de 
tromper en confidence ceux qui ne 
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font pas leurs freres , & de bons 
Chrétiens ne doivent pas ufurper les 
droits de la Synagogue. 2 . Parce que 
la balance étant mobile , fi nous avons 
affaire à des gens adroits , le plat le 
plus léger peut nous écheoir ; & s’il 
honteux de faire une friponnerie 
même utile , il l’eft bien davantage 
d’en être la duppe. . 

Mais ce piège équivoque n’eft pas 
feulement tendu pour les • Anglois ou 
les Hollandois ; il l’eft pour nos Com- 
patriotes dans toute l’étendue de la 
France. De Perpignan à Dunkerque y 
de Bayonne à Briançon , on compte 
.plus de coutumes , plus de toifes.,’ 
.plus de poids * plus de mefüres , que 
de lieues ; on ne fçauroit hazarder un 
pas fansfe mettre au rifque de faire 
:des duppes ou de l’être. Or , il fem^ 
ble que cette lituation n’eft pas pro- 
pre à favorifer le Commerce : il pa- 
roît que la bonne police n’exige paS 
que les Picards foient autorifés à 
tromper les Gafcons ni que les 
Champenois puiffent friponner les Pa- 
rviens. 
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Voulez-vous un exemple frappant 
de la néceflîté d’avoir en tout genre 
des mefures uniformes , connues & 
invariables ? Vous le trouverez dans 
le Commerce des étoffes de foie. Cha- 
que Fabriquant eft le maître de don- 
ner à fes pièces , la largeur qu’il juge 
.à propos ; ils ont entre eux une ef- 
. pece finguliere de brigandage qui eft 
toléré , parce qu’il tourne au profit 
de l’induftrie qui imite , tandis qu’il 
devroit être proferit , parce qu’il nuit 
à‘ celle qui invente. C’eft ce qu’on 
appelle contrefaire. A peine paroît-il 
dans une Fabriqué un deîïin d’un goût 
nouveau , une étoffe dont le public 
femble s’engouer, qu’on l’imite de 
toutes parts rmais les foies coûtent û 
peu près le même prix à tous les Ou- 
vriers : la main d’œuvre eft prefque 
la même. L’Imitateur veut cependant 
-gagner autant que l’Inventeur , Sc 
même s’attirer des chalans , au moins 
en leur préfentant l’apparence du bon 
marché ; que fait-il ? Si fon rival don- 
.ne à fes étoffes une demi aune de lar- 
.geur, & qu’il les vende 8 livres l’au- 
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ne, il ne donnera à la fienne que 
trois huitièmes , & la vendra 7 livres 
î o fols. Il eft clair qu’il a un bénéfice 
alluré , car il donne un huitième de 
moins de matière , & il ne diminue 
qu’un feizieme fur le prix. Le public 
qui ne foupçonne pas cette manipula- 
tion imperceptible , n’eft touché que 
de la diminution frappante de 10 fois 
par aune ; il court avec avidité à la 
boutique, où on le trompe avec cette 
audace adroite , que l’égalité des me- 
fures déconcerteroit. Il y a dans le 
Commerce mille objets oii cette ru- 
fe , ou pour dire le vrai mot , cette 
friponnerie a lieu , & c’efi: à. la diver- 
fité feule des me fures qu’il faut s’en 
prendre. 

Pour la juftifier fi l’on pouvoit , on 
répond : que nefl trompé qui ne veut ; 
quon na quà s'injlruire de leurs capa- 
cités relatives & qu'on pourra alors ache- 
ter flirement. Mais , je vous prie , fi 
,ce raifonnement efi: admis, à quoi fert 
l’attention de la Police , qui ordonne 
d’avoir des Etalons connus & invaria- 
bles dans la variété qu’elle n’ofe cor- 
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riger ? il eft clair qu'on pourroît dire 
aufîl : nejl trompé qui ne veut. Les éta- 
lons font inutiles j car chacun n’a qu’à 
faire l’épreuve & la rédu&ion de ceux 
qu’il a , & il ne fera pas duppe. Ce 
feroit alôrs comme pour la monnoie 
en Efpagne , oit chacun porte fon tré- 
buchet pour éprouver les pièces d’or i 
épreuve qui , pour le dire en paffant , 
démontre le peu de fens commun de . 
ceux qui s’en contententrcar une pièce 
.fauffe ne fe diftingue pas au poids. Il 
feroit très-aifé de faire de la fauffe 
monnoié qui eût le poids de la bonne , 
& la balance n’eft propre qu'à décé- 
ler celle qui eft rognée , & non celle 
où il y auroit de l’alliage. 

Pour revenir à la différence des me* 
fures, on ne veut pasfonger que cette 
différence vient du tems oii il y aVoit 
depuis les Alpes jufqu’aux Pirénées , 
entre Marfeille & Rouen , autant de 
Souverains que de Villages. Ces illus- 
tres Princes étoient les plus ignorans 
des hommes : ils ne yoyoient fur la 
terre rien au-deffus d’eux , quand ils 
avoient pu acheter ou voler un bon 

15 ' 
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cheval de bataille, avec un hamois 
complet. Le plus grand Homme du 
liecle étoit celui qui fçavoit le mieux 
baifer la main de fa mie , & qui défar- 
çonnoit un Rival avec plus de légèreté 
dans un Tournoi. 

• Avec de fi grands talens , il n’eft pas 
étonnant qu’ils laiffaffënt tout languir 
dans leurs vaftes Etats. Quand ils n’a- 
voient point d’argent, ils recouroient 
à des rufes que des Souverains puif- 
fans ont employées quelques fois, & 
qui n’en font pas moins des friponne- 
ries puniffables. Ils altéroient la mon- 
noie cjui paffoit fur leurs terres ; ils 
vendoient la Juftice aux vilains à qui 
ils avoient déjà vendu la liberté ; ils 
diminuoient les mefures , afin de ran- 
çonner les Marchands qu’un malheu- 
reux fort conduifoit près de ces ter- 
riers , qu’on honoroit du nom de Châ- 
teaux. 

Voilà pourtant l’origine incontefta- 
ble de cette foule de monnoies battues 
à différons coins dans un même Etat , 
abus qu’on a fupprimé en Angleterre 
& en France, mais qui fubfifte encore 
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en Efpagne , en Allemagne & en Italie. 
Voilà d’où nous viennent ces coutu- 
mes abfurdes qui jettent la confufion 
dans les familles , & y éternifent fou- 
vent des haines violentes. Voilà; com- 
ment fe font introduites ces variations 
dans les mefures qu’on trouve fi ref- 
pe diables en France & que tant de 
Peuples ont profcrites fans danger ; 
voilà ce qui a occafionné lanàifîance 
de ces péages , de ces Douannes qui , 
partout pays , donnent des entraves 
au Commerce , & ruinent les particu- 
liers fans enrichir les Princes. i 
Le P. de M. & le P. H. ont beau 
.s’ériger , l’un en Panégy rifle du Gou- 
vernement féodal & de fes abus , l’au- 
tre en défenfeur de la multiplicité des 
Loix ; tout homme qui fera ufage de 
fa raifon , n’en fera pas moins con- 
vaincu que la multiplicité des Loix 
efl une preuve de leur imperfedlion , 
& que le Gouvernement féodal étoit 
la plus coiïfiife de toutes les admi- 
-niflrations , la plus barbare de toutes 
-les Anarchies. 

. Nous croyons avoir détruit ce vafte 
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.& gotique Edifice r en effet , il n’a pft 
réfiiïer aux fecouffes que lui ont por- 
tées des mains puiffantesda partie fupé'- . 
•rieure- efl renverfée , mais fes foncie- 

• mens fubfiflent encore & on ne s’en 
apperçoit que trop , par la difpofition 
«des mazures qui l’ont remplacé. 

D’ailleurs, comme ôn n’a point eu foin 
d’en écarter les débris, l’Europe en- 
tière s’en trouve accablée ; ces décom- 
bres informes couvrent le peu de regle- 
mensfages qu’un efprit plus éclairé a 
fait naître dans des tems plus heureux. 
La marche des Gouvernemens retar- 
dée , appefantie par cette foule d’obf 

• tacles qui les inquiètent , rend leur 
afîiette perpétuellement chancelante 
& expofée à des variations qui ne per- 
mettent pas à un Citoyen de fçavoir 
■fi la Loi fous laquelle il s’endort au- 
jourd’hui , ne fera pas évanouie le len- 
. demain à fon réveil. 

On ne fçauroit fe le difîlmuler, les 
Royaumes dans cette partie du mon- 
de , ne font qu’un affemblage de pièces 
rapportées ; on les a unies les unes aux 
autres , fans prendre la peine d’exar 
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miner fi leur liaifon étoit pofiible , on 
s’il n’y avoit pas quelque moyen pour 
la faciliter. Un Horloger n’appliqué 
point le mouvement d’une Montre au 
Carillon d’une Ëglife ; il proportionne 
la force du reflort ou du poids à la 
grandeur &c au nombre des pièces qu’il 
doit animer : c’efi: ce que n’ont point 
fait les Légifiateurs. • 

Ils ont vu lés corps politiques s’ac- 
croître fans chercher à leur procurer 
des forces qui puflent prévenir le dan- 
ger de cet embonpoint furnaturel ; ils 
ont voulu -donner à vingt Provinces 
à la fois une impulfion commune , fans 
détruire les petites impulfions parti- 
culières qui les entraînoient dans un 
autre fens ; aufii en a-t-il réfulté une 
confttfion qui femble au-deflits des 
remèdes. 

Les ufages qui n’étoient que des 
abus fecrets & infenfibles dans de pe- 
tits Etats , font devenus des défauts 
énormes dans de vafies Empires. Tous 
ceux-ci confiaient comme le monde 
de Defcartes , en petits tourbillons 
tous oppofés, réagiflans les uns contre 
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les autres & tendans fans celle à en- 
gloutir leurs v.oilins. Mais des abfur- 
dités chimériques font à leur place 
dans un fyftême de Philofophie. Elles 
deviennent de la plus dangereufe con- 
féquence dès qu’on les réalife en po- 
litique. 

Toute cette variété de Loix, de me- 
fures^ de coutumes, eft d’autant plus 
dangereufe , qu’elle empêche l’incor- 
poration de toutes les parties d’un 
Etat. C’eft un avertiflement perpétuel 
pour chaque Province , de fongèr 
qu’elle n’a pas toujours été attachée 
à celles qui l’entourent : la foudure 
qui les joint paroît, &: la pièce en eft 
plus ailée à détacher. 

On voudroit en vain juftifier cette 
imprudence par l’exemple des Ro- 
mains. Les Romains avoient un trop 
i grand Empire, pour qu’ils puflent le 
regler. D’ailleurs à peine en jouirent 
ils, qu’ils fe virent inquiétés par les 
troubles qui naquirent de leurs con- 
quêtes même*: 5c enfin , fi la politi- 
que des Romains eft admirable pour 
,1a guerre , il n’y en a peut-être jamais 
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ieu de plus abufive pour la paix : ils 
fçavoient fe battre & n’ont jamais feu 
gouverner. Je lfes ai propofés dans 
mon Traité des Canaux y comme des 
modèles dans l’art d’élever des monu- 
mens durables , mais non pas dans ce- 
lui de perfectionner la Légiflation. 
f Si l’on s’appuie encore fur l’exemple 
* des Turcs qui laiffent à chaque Peuple 
fes Loix , il faut obferver que le cas 
n’eft: point le même en Europe. Le 
Turc, en conquérant l’Afie, n’a point 
ôté la différence des Nations. Les Ar- 
méniens fubfiftent en corps dans fon 
Empire ; les Cophtes de même ; les 
Juifs de même > &c. Chaque Peuple 
a de6 ufages uniformes très-aifés à con- 
noître &c la fimplicité de la régie ne 
leur permet pas de fe révolter. 

. Mais parmi nous , chacune de nos 
Provinces qui a fes Loix à part , n’eft 
point im Peuple féparé. Tout le mon- 
de eft François, 311 lieu que tout le 
monde n’eft pas Turc. On fçait très- 
bien , dans ce vafte Empire , la partie 
à qui eft du le nom de vainqueur. 
Parmi nous en eft-il de même } 
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: Il n’y a aucune de nos Provinces 
qui puiffe prétendre la fupériorité fur 
<les autres : toutes ont fait des Souve- 
rainetés féparées , & laiffer fubfifter 
des barrières qui formoient autrefois 
• .leur enceinte contre les entreprifes de 
leurs voiftns, c’eftleur donner la ten- 
tation & la pofîibilité de les relever, 
ii jamais les circonftances y étoient 
.favorables. 

i - 

« * * * ' - 

RÉ p o N s.E à jix quejlions fur la même 

. . _ , ■ • i ■ matière . - • • 

i, . • ' - - ' 

. Demande, i . JEft-il nuifible ou utile 
au Commerce de laiffer fubfiiler les 
.différences des poids & mefures* qui 
exiflent en France ? 

Réponfe. Si ces différences n’inté- 
reffent ni le vendeur , ni l’acheteur ; 
fi elles ne leur font ni bien ni mal , il 
faut les fupprimer , i . parce qu’elles 
font inutiles, i . parce qu’elles font 
gênantes , 3 . parce qu’elles forment 
dans l’Etat une bigarrure défagréable. 
Si avi. contraire , elles favorifent un 


Digitized by Google 


Théorie des Loix , &c. xaç 

des deux Contrattans, ft elles donnent ^ 
de l’avantage à celui qui vend ou à 
celui qui achette , au préjudice de 
l’autre , il faut encore les fupprimer'; 
car le bon ordre défend au Gouvef- 
nement de fournir des reffources aux 
Citoyens pour fe tromper récipro- 
quement. 

Demande. Dans le cas ou il fe;- 
roit eflimé utile de détruire ces diffé- 
rences & d’établir funiformité , par 
quels moyens pourroit-on y réuflir, 
fans nuire aux droits des différens pro- 
priétaires & parties intéreffées ? 

Réponfe. D’une façon très - fimple. 
Les Propriétaires ou parties intéreffées 
né peuvent être que ceux qui ont des 
droits à recevoir ou des créances à 
exercer fur les denrées en mefures du 
Pays. Or , chacune de ces mefures 
peut-être avant fa defirudiofi évaluée 
en livres poids de marc , & après la ré- 
forme , on afîignerojt aux perfonnes , 
dont il eft queflion , les mêmes reve- 
nus fous un autre nom. 

Si par exemple , le Gouvernement 
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fe décidoit à adopter pour les grains le 
feptier de Paris , qui pefe communé- 
ment deux cens quarante livres , ceux 
qui auroient des droits pour deux 
feptiers de Rheims pefant enfemble 
aufli 240 livres , feroient autorifés à 
percevoir de leurs Vaffaux ou Fer- 
miers un feptier de Paris. Cette éva- 
luation s’établiroit d’elle-même fûre- 
ment & infenfiblement , dès que la 
contenance du feptier de Rheims au- 
roit été bien conftatée , avant la ré- 
forme , & évaluée en livres poids de 
marc comme -celle du feptier de Paris. 

Il ne s’agirait , pour fixer le droit 
de chacun en mefures de Paris , que 
de connoître le nom de l’ancienne me- 
fure portée dans fon titre.. Il n’y au- 
roit plus qu’une fimple réglé de trois 
à faire ; comme les anciens titres s’é- 
teindroient infenfiblement , & que 
dans lë%nouveaux , il ne feroit plus 
queftion que d’une feule & même me- 
fure ; l’uniformité deviendrait bien- 
tôt générale fanS avoir caufé le moin- 
dre trouble. 

,, Il en feroit de même des autres 
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f denrées. Cette façon de compter les 
chofes ne feroit pas plus difficile à in- 
troduire , que ne l’ont été la toife , le 
' pied de Roi & l’aune de quarante-trois 
pouces huit lignes, &ç. dans tout le 
Royaume. 

» 

Demande . 3 0 . En n’admettant qu’un 
; poids & une mefure dans tout le 
-Royaume, quels devroient être ce 
■poids & cette mefure ? 

Réponfe. Il eft très-difficile de rien 
décider là deffus. Chaque Pays de- 
manderait la préférence pour fon fe- 
ptier ou pour fa livre. C’eft au Gou- 
vernement à choifir de lui-même. Quel- 
que choix qu’il faffe , il fera toujours 
bon , pourvu que l’adoption foit uni- 
forme & générale, 

. Qu’on vende le Bled au fac de Pi- 
cardie, à la ramure de Flandres, au 
■feptier de Paris , ou au bichet de Lion , 
-ce fera une chofe très-indifférente , 
pourvu que dans tout le Royaume on 
ne le vende qu’à une de ces mefures : 
on pourrait même , fi on le vouloit , 
adopter la mefure des Anglais , ce qui 
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feroit une facilité de plus pouf le 
Commerce. 


Demande . 4". Ce poids & cette me» 
fure feroîent-ils uniformes pour toutes 
les choies fufceptiblcs d’être mefu- 
rées , comme ils le feroient dans tous 
les lieux où l’on pefe & où l’on me- 
fure ? c*éfî>à-dire , ne fâudroit-il pas 
avoir des poids & des mefures diffié- 
rens , pour les différentes efpeces de 
denrées & de marchandifes , lefquels 
feroient néanmoins uniformes pour 
chaque efpeCe dans tout le Royaume ? 


Réponfe. Il eft très-difficile encore 
de répondre fur le champ à cet^article 
d’une façon fatisfaifante : il exigerôit 
une longue difcuffion & un examen 
réfléchi de toutes les matières qui en- 
trent dans le commerce ; cependant , 
il femble qu’on pourroit donner la 
préférence à un poids uniforme pour 
régler la valeur & la quantité de tou- 
tes les denrées. 1 / 

|»f II n’y en a aucune qui ne puiffe être 
pefée ; il y en a beaucoup qui ne 
ÿçauroient être mefurées. Pour celles 


Digitized by Google 



Théorie des Loix,&e. 115 
que l’on eftime par leur qualité plus 
que que par leur maffe , comme les 
vins , Sec, le poids ne fera pas plus 
gênant. Pour celles dont la maffe ré- 
glé la valeur, comme le bois, le 
bled, &c. le poids fera encore plus 
exaft que la mefure. 

D’ailleurs, l’une eft plus fufcepti? 
ble que l’autre d’être fabriquée jufte , 
d’après l’étalon qui doit fervir de mo- 
dèle, La fraude , s’il y en a , eft plus 
aifçe à découvrir : il eft facile de ren- 
dre un boiffeau faux de plufieurs li- 
vres ; il n’en eft pas de même de la 
balance. Ainft , on peut penfer qu’il 
vaudroit mieux employer par tout 
le poids indiftinftement. 

L’exemple de la Provence peut 
confirmer cette idée ; on y vend tout 
à la balance , jufqu’au bois & au char- 
bon , & tout le monde s’en trouve 
bien. Suivant Chardin , c’eft la même 
çhofe en Perfe, 

Demande, y. Si l’on confervoit les 
différences attuelles , ne faudroit- il 
-na? faire un tarif dont la feule infpefc* 
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tion préfenteroit toutes les variations 
réduites à une uniformité fi&ive , & 

3 ui pût être mis fous le contre-fcel 
’une loi , enforte que cette unifor- 
mité fi&ive ait pourl*s peuples l’effet 
d’une réalité ? Si le tarif eft utile , on 
en demande le projet pour être pré- 
senté au Roi. 

Rcponfc. En confervant les différen- 
ces attuelles , il faudra bien nécessai- 
rement fe faire une efpece de tarif 
pour Servir de réglé dans les échanges 
de banlieue à banlieue ; mais il eft 
bien inutile que le Gouvernement fe 
donne la peine de dreffer ce tarif. Il 
eft déjà fait : la néceflité en a appris 
l’ufage ; & comme il fie confifte que 
dans une feule réglé de proportion , 
l’arithmétique en rend l’exécution un 
peu moins pénible. Malgré les embar- 
ras , & peut-être les fraudes qu’il oc- 
cafionne , il exifte , parce qu’il n’eft: 
pas poflible de s’en paffer. 

'• 11 feroit dangereux qu’on vint à l’au- 
torifer par une loi ; aucune des réduc- 
tions ne peut être parfaitement exaéte* 
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Â&uellement que chaque Particulier 
peut corriger ce qu’il y apperçoit de 
défectueux en faifant fon marché , Pin- 
convénient de cette imperfe&ion eft 
peu fenfible;& ceux qui.font dupes, 
n’ont à fe plaindre que de leur propre 
inadvertence. 

Mais fi la loi venoit à donner un 
point d’appui fixe aux chicannes à 
ce fujet ; fi tout homme lézé croyoit 
pouvoir faire retomber la honte & la 
punition de la fraude fur fon voifin , 
on verroit s’ouvrir une fource de con- 
teftations & de procès. Or, on le 
fçait, ces fources funeftes. ne font 
déjà que trop abondantes. 

En général , il faut être très-œco- 
nome des loix , furtout dans le com- 
merce. Elles produifent dans lafociété 
le même effet que les colonnes dans 
les édifices : quand elles y font peu,- 
nombreufes & bien difpofées , elles 
en font l’ornement & la folidité. Veut- 
on les multiplier & les placer oii il 
n’en eft pas befoin il n’en réfulte 
qu’une dépenfe inutile avec une con- 
fufion défagréable , & quelquefois des 
fuites fâcheufes. 
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Demande. 6 . Nota. La clarté nécef- 
faire qu’on demande, paroît exiger 
qu’on réponde féparément fur ce qui 
concerne les poids, & ce qui con- 
cerne les mefures ? 

Réponfe. Ces deux objets font ab- 
folument les mêmes : on ne peut pas 
réformer les unes fans réformer les 
autres. La même raifon qui fait fou- 
haiter que dans un même pays la toife 
de Roi ne foit pas différente de la toife 
de Ville , engage à defirer aufli que le 
nom de pinte ne iignifie pas diffé- 
rentes ehofes dans les mêmes lieux , 
& qu’en achetant une livre de viande, 
un Etranger ne courre pas rifque d’être 
trompé légitimement par fon boucher, 
d’un huitième fur la livre , ni de fe 
voir forcé d’acheter quarante onces 
au lieu de feize , comme cela arrive 
• 1 Bordeaux , &c. 

Æ* 

Monjîeufy 
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LETTRE 

Sur l’Hifloire des Révolutions de, 
V Empire Romain. 

A M. le Chevalier De***.’ 

Recevez, s’il vous plaît , Mon- 
iteur , mes remercimens ; vous avez 
pris la peine de m’indiquer une des 
fautes qui me font échappées dans un 
Ouvrage [ i ] , où fans doute ii en ref- 
tera bien d’autres encore , quand j’au- 
rai corrigé celle qui vous a frappé; 
c’ell un pas que que vous me faites 
faire vers la perfeûion. La maniéré 
polie avec laquelle vous m’avez rendu 

[i] L’Hift. des Révolutions de l’Empire Ro- 
main. La lettre critique à laquelle j’ai répondu 
par celle-ci a été inférée dans un Mercure de 
î 7 67 : on m’y reprochoit d’avoir dit, en parlant 
de fl (le de Malthe , que l’Abbé de Vertot après 
avoir renfermé en trois volumes la grandeur de 
Rome , avoit eu ton d’en confacrer fept à la pgn 
titeffc de Malthe. 
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ce fervice, en augmente encore le prix. 
J’y fuis infiniment fenfible , & vous 
prie d’être perfuadé de ma reconnoif- 
fance. 

Vous me rendez juftice , en croyant 
que je n’ai jamais penfé à infulter 
l’Ordre de Malthe. Il n’y a guere que 
les fideles Mufulmans , à qui cette 
tentation puiffe venir quelquefois. 
Pour moi je fuis bon François ; ainfl 
j’ai deux titres pour refpetter très- 
fincerement un Ordre qui a fait , en 
général , tant d’honneur à la Chré- 
tienté , & dont plufieurs Membres 
font encore journellement fi utiles à 
la France. De ce côté-la , Monfieur , 
je fais gloire de penfer comme vous , 
& ce fentiment fera toujours lè mien. 

Je puis même vous faire obferver 
que je n’ai rien hafardé qui y foit con-r 
traire. Je fuis de votre avis précifément 
dans le paffage oîi vous avez cm en- 
trevoir des expreflions irrégulières. 
J’ai dit ; que l'hijioire de Malthe , par 
VAbbé de Vertoty étoit trop volumineufe, 
& que fon fujet ne comportait pas une 
jî grande étendue : vous dites : que Jî 
L'on dépouille cette hijloire des parties 
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étrangères à V Ordre de S. Jean de Jèrufa - 
lem , il ne rejlera pas deux volumes 
ayant un rapport direct avec cet objet - 

Vous ne fuppofez pas cependant 
que l’Écrivain ait rien oublié : d’où il 
mit que l’hiftoirè complette de l’Or- 
dre de Malthe , devroit fe réduire à 
deux volumes tout au plus ; & que 
par conféquent , de votre aveu , M. 
l’Abbé de Vertot en a fait cinq de trop. 

Cette induction eft évidente & fen- 
fible. La complaifance feule de cet 
Auteurdi ferré , fi énergique dans dès 
autre i H>uvrages , efl; la caufe de fa 
proxilité dans celui-ci : en donnant de 
longs détails , il a flatté l’amour pro- 
pre de tant de familles qui s’y trou- 
voientintéreflees. Une foule de Héros 
a illuftré Malthe ; on n’auroit pas pu 
les peindre tous fur un petit efpace. 
Pour fe procurer la facilité de multi- 
plier dans le tableau le nombre des 
Portraits , il a bien fallu augmenter la 
toile , & par conféquent élargir lé 
Cfldrc * * 

' Voilà ce qui a obligé M. PÀbbé de 
Vertot à faire fept volumes ; voilà ce 

Ki 
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qui l’a obligé de s’appefantir fur des 
pièges, fur des batailles, dont les def- 
criptions , dans le fond , font entière- 
ment les mêmes , & où il femble n’y . 
avoir de différence , que par les noms 
des A&eurs. 

C’eft ce que tout le monde fçait , 
c’eft ce que tout le jnonde dit , & je 
fuis peut-être en droit de le dire plus 
que perfonne. Je fuis fils d’un homme 
qui l’a dit cent fois à M. de Vertot lui- 
même : mon pere étoit fon ami: mon 
pere l’a aidé plus d’une fois d an s fes 
travaux. C’eft une tradition wns ma 
famille , que le dernier volume de 
l’hifloire de Malthe , celui qui en con- 
tient les annales , eft tout entier de fa 
main. 

Cet homme refpeftable que j’ai eu 
le malheur de perdre avant que de le 
connoître , né avec des talens qui lui 
promettoient les plus brillans fuccès , 
a eu la prudence de préférer une fage 
& heureufe obfcurité aux honneurs 
aviliffans de la Littérature ; c’eft une 
leçon dont j’aurois pu profiter ; je fuis 
fcieu puni de Lavoir négligée ; mais 
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enfin , Monfieur , vous voyez que lî 
j’ai fait la faute de ne pas fuivre fon 
exemple , j’ai du moins confervé quel* 

. ques-unes de fes maximes : quand j’ai 
ofé hazarder mon jugement fur un 
ouvrage de M. de Vertot, & entre- 
prendre la continuation d’un autre, j’a- ' 
vois un titre fuffifant pour juftifier 
cette double hardie fie. 

Il eft vrai que j’ai employé un ter- 
me dur en apparence : j’ai oppofé la 
ptntejjc de Malthe à la grandeur de 
Rome , & vous avez cru trouver dans 
cette anthitefe une exprèfiion défa- 
vantageufe pour la première de ces 
deux Républiques, mais je pourrois 
encore vous prier de remarquer deux 
chofeç. 

i . Il n’étoit pas queftion dans la 
phrafe que vous avez citée , de la 
petiteffe ou de la grandeur perfonnel- 
les qui confifte dans des défauts ou 
des vertus ; je ne parfois que de la 
grandeur ou de la petiteffe relatives, 
que nos préjugés font dépendre du 
plus ou du moins d’efpace qu’on oc- 
cupe fur la terre, du rôle plus ou 
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moins brillant que l’on joue dans le 
monde : or , dans ce fens , vous con- 
viendrez que je me fuis énoncé avec 
juftefle. Pour la nobleffe & le cou- 
rage , Malthe eft au moins l’égale de 
Rome ; mais quand il s’agira de puif- 
fance , de force , de conquête , la 
proportion fera détruite. Malthe cé- 
dera volontiers fans doute, à fa ri- 
vale la gloire funefte d’avoir faccagé 
plus de Villes, dévafté plus de Pay£, 
exterminé plus de Peuples. Cet Ordre 
doit fon inftitution à des vues biem 
faifantes & charitables : il n’ambition- 
nera point une prééminence fangui- 
naire : il verra, fans chagrin , qu’on 
lui rappelle le peu d’étendue de fes 
pofteftions , pourvu qu’on ne. lui corf- 
teftè jks les vertus qu’il y a dévelop- , 
pées. La grandeur de celles-çi lui pâ- 
roîtra fuffifante pour compenfer la pe- 
titefle de fes Domaines ; il ne fera 
pas un crime à un Écrivain d’avoir 
dit que l’Empire oii ont commandé 
les Trajlns, les Antonins, eft plus 
vafte que celui où ont combattu les 
Lifte- Adam , les la Valette & tant de 
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héros dont le courage & les lumières 
ont facilité les exploits de ces deux 
grands hommes. 

1 . Il ne feroit pas plus difficile de 
juflifier les mots que le fens : grandeur 
& petiteffe font deux termes qui n’ont 
point par eux-mêmes de fignifïcation 
précife ; du moins celle qu’ils ont , 
change avec leurs rapports. Ce qui eft 
grand , quand on le confidere féparé- 
ment , devient petit quand on le rap- 
proche d’un autre objet plus confidé- 
rable , & celui-ci éprouve à fon tour 
la même viciffitude. 

Quelqu’éclat qu’ait auprès d’une 
chaumière la maifon d’un riche bour- 
geois , elle n’eft rien à çôté d’un ma- 
gnifique palais. Le palais eft peu de 
chofe en comparaifon d’une ville : la 
ville occupe peu d’efpace relative- 
ment à un Royaume , &: le R.cyai;nie 
n’efl qu’un point fur la terre , quidif- 
paroît lui-même au milieu de l’Uni- 
vers. Telle eft la loi générale ; en ef- 
face , on eft effacé à fon tour. Cette 
chaîne piramidale d’objets qui s’éclip- 
fent ou fe font valoir les uns les 
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autres, fe continue depuis l’infini de 
la petiteffe qui échappe à notre ima- 
gination , jufqu’à celui de la grandeur 
qui l’accable. Elle vient aboutir aux 
pieds de la Divinité , qui feule en con- 
noit & démêle facilement l’étendue , 
parce qu’elle n’y eft pas comprife. 

Vous voyez donc, Monfieur, qu’on 
pourroit bien me pardonner à Malthe 
l’expreflion que j’ai employée en la 
mettant en parallèle avec Rome : l’é- 
pithete que je lui ai donnée étoit la 
feule qui lui convint dans ce cas , 
quoique dans un autre on puifle très- 
bien lui adapter l’épithete contraire. 
Dans mon livre & dans ce voifinage , 
elle ne pourroit être que la fourmi ; 
ailleurs elle feroit l’éléphant ; mais il 
ne m’étoit pas poflible de renverfer 
en fa faveur l’ordre naturel des cho- 
ses , ni de l’envifager du côté oit elle 
peut paroitre grande , lorfque je ne 
devois la voir que de celui oit elle eft 
néceflairement petite. 

En difculpant mes expreflions, je 
ne prétends cependant pas , Monfieur , 
les foutenir : elles font condamnables 
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dès qu’elles vous ont choqué ; je les 
abandonne , puifqu’elles ont paru dé- 
placées à des perfonnes pour qui vous 
avez des égards , & à qui je dois né- 
ceflairement du refpeû. Mon but ici 
. eft feulement de prouver qu’elles ne 
renfermoient aucune malignité, au- 
cune intention répréhenfible , après 
les avoir juftihées par amour pour la 
vérité , je les retrancherai par défé- 
rence pour vous ; elles ne reparoîtir ont 
fîirement pas dans une nouvelle Édi- 
. tion que mon Libraire m’annonce corn» 
me très-prochaine : ainfi j’aurai bien- 
tôt le plaifir de faire à votre Ordre la 
fatisfa&ion qu’il paroit attendre de 
moi. 

Cette nouvelle Édition fera mon 
unique réponfe aux cenfures que mon 
livre a excitées que j’ài vues avec 
beaucoup de fang froid , parce que je 
l’avoue, aucune ne m’a paru raifon- 
nable : il y a des Critiques qui ont jugé 
à propos de m’appeller un Plagiaire, 
en me reprochant de dire des chofes que 
perforine n a jamais penfées II me fem- 

ble que ce reproche même emporte 
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»f « 

fa réfutation, & qu’il- y aurait de là 
-folie à vouloir fe difculper d’une pa- . 
reille attaque. 

- Ces mêmes Cenfeurs m’ont fait 
l’honneur de m’appeller Imbécile , en 
propres termes , & mauvais Ecri- 
vain. Ils peuvent avoir raifon ; mais 
que je fois un Plagiaire , c’eft ce que 
-perfonne , ail moins de ceux qui m’au- 
ront lu , ne croira ; bon ou mauvais , 
mon ftyle eft à moi :mes expreflioris 
m’appartiennent , ainfi que mes idées. 

Si les Critiques fenfés me font quel- 
ques reproches , ce n’eft pas de m’ê- 
tre approprié celles des autres , mais 
d’en avoir adopté de trop nouvelles. 

A cet égard , je n’ai rien à dire , fi 
cè n’eft que les droits de la raifon font 
-imprefcriptibles. L’ancienneté ne lé- 
^gitime ni des menfonges , ni des er- 
reurs : on n’eft jamais privé du droit 
de défendre la vérité contre des faty- 
'Ÿfes iftgéhieiifes , quand même elles . 
porteraient le nom de Tacite : on eft 
toujours à tems de réclamer contre 
"Poutrage que les Suétones & tous les 
'Compilateurs fans goût ont fâit ait bon 
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fens. C’eft d’après ces principes que 
j’ai travaillé mes Révolutions de l’Em- 
pire Romain. Je ne me fuis point laifTé 
féduire par le nom des Auteurs; je 
n’ai pas cru qu’ils fiiflent infaillibles , 
par cela feul qu’ils font anciens , ni 
qu’on pût , en les appréciant , pren- 
dre des fiécles pour des raifons ; j’ai 
écarté tout ce qui m’a paru fe reffen- 
tir dans leur ouvrage , de la fatyre ou 
de la malignité : je les ai jugés comme 
s’ils étoient mes Contemporains. Puif- 
que de nos jours on permet aux gre- 
nouilles qui rampent dans la fange de 
la Littérature , de croaffer contre les 

V . . L i . & les R ■. j’ai penfé 

que rien ne devoit m’interdire l’exa- 
men de ce qu’ont hafardé les Suéto- 
nes , les Dions & les autres Écri- 
vains , foit, anciens , foit modernes, 
qui les ont imités ou copiés. 

• J’ai bien fenti que ma hardieffe ré- 
volterait les partifans aveugles de 
l’antiquité : aulTi ne me fuis-je pas 
permis une feule critique fans en dé- 
tailler les motife ; c’eft ce qui m’a de 
tëms en tems engagé -dans, des difeuf- 
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fions : elles étoient inféparables d’un 
ouvrage de la nature du mien. Quand 
on préfente des idées nouvelles , il 
faut bien les juftifier , mais puifque je 
raifonnois , j’aurois été bien aife que 
mes cenfeurs prifient la peine de rai- 
fonner auflî. J’ai tiré toutes mes cri- 
tiques des faits que les Hiftoriens 
même que j’attaque m’ont fournis:, 
pour me réfuter , il auroit fallu fans 
doute prouver que les critiques ne 
pouvoient pas s’appliquer aux faits > 
ou que je falfifiois les uns pour les 
faire cadrer avec les autres. Or, cette 
preuve , je l’attends encore , & il y a 
apparence que je l’attendrai long- 
îems. 

Tout ce que l’on m*a répondu juf- 
qu’ici fe réduit à dire qu’il y a près 
de deux mille ans qu’on lit les Hrfto- 
riens dont je fais fi peu de cas : j’a- 
voue que cette vieillefle efi: fort refi» 
pe&abîe , mais encore une fois : la 
vérité l’eft bien davantage. Si les mé- 
prifes & les ablurdités de Suétone 
méritoient aujourd’hui toute notre 
créance , parce que cet Ecrivait» 
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Compte dix-fept cens ans d’antiquité, 
il s’enfuivroit que les Ephémérides du 
Citoyen , après un pareil tems , fe- 
raient un livre plein de jufteffe & de 
raifon, ce qui , comme vous voyez , 
Monfieur , ferait un Paradoxe très- 
révoltant. 

L’Hiftoire devrait fans doute , être 
l’afile de la vérité; elle efl prefque 
toujours le temple du menfonge. 
Pour un Ecrivain qui embraffe fans 
détour le parti de la première, il y 
en a mille que l’intérêt étourdit fur Ce 
que le fécond a de honteux : ils fe 
mettent à la folde de la fa&ion du 
Tyran que le fuccès a couronné ; au 
bout de quelques fiéeles leur témoi- 
gnage devient irrécufable , & le fruit 
de la plus vile adulation prend à nos 
yeux en vieilliffant la conMance de 
la vérité. 

Si Richard Cromveî avoit pu pro- 
fiter des crimes de fon pere , s’il avoit 
affermi fur fa tête une eguronne fouil- 
lée plus d’une fois du fang de fes po£ 
feffeurs ; s’il avoit fur-tout fçu calmer 
«n Angleterre cette humeur inquiète 
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qui fouleve fouvent la Nation , & agite 
prefque toujours le Trône, comment 
les Ecrivains de la Cour repréfente- 
roient-ils aujourd’hui les Stuards?Sous 
quelles couleurs paroîtroient dans 
leurs hiftoires l’inhumanité atroce , & 
les foibleffes révoltantes de Marie , & 
les gafconnades de Jacques , & 1$ 
fimplicité généreufe , mais imprudente 
de Charles I. ? 

Si notre Henri III. n’avoit pas pré- 
féré la Couronne à fon honneur ; s’il 
avoit eu l’ame allez grande pour ai- 
mer miîux perdre le nom de Roi ,* 
que d’acquérir celui d’affaflin , le Duc 
de Guife auroit probablement été 
facré dans Notre-Dame ; peut-être 
auroit-il été reconnu fans oppohtion 
par toute la France. Que ne fe feroient 
pas permis alors les Ligueurs contre 
la Maifon de Bourbon ? Quel rôle 
juueroit dans notre hiftoite le bon 9 
Fe fage , le grand Henri IV. ?. Quéf 
Auteur auroit- ofé le juftifier & s’op- 
pofér à des calomnies qui fe feroient 
trouvées appuyées par l’autorité 
teyalfc , diâées’ par l’intérêt xde la 
maifon régnante ? 
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Si de nos jours même , avec tous les 
fecours que l’Art de l’Imprimerie donne 
à la vérité , il eft polîîble & prefqu’iné- 
vitable que les faits s’altèrent avec tant 
de facilité , combien doit-on penfer 
que cette altération a eu lieu dans les 
tems reculés, où l’hiftoire étoit 
abandonnée au caprice d’un , ou 
tout au plus de deux hommes , qui 
confignoient à l’avenir , dans l’obfcu- 
rité de leur cabinet , ce qu’ils ne fça- 
voient , ni ne pouvoient fçavoir : la 
prelfe n’étoit point inventée , lesma- 
nufcrits étoient rares ; le peu de mé- 
moires fecrets qui échappoient à des 
particuliers moins occupés ou plus Cii- 
rieux que les autres , fe confer voient 
foigneufement dans l’intérieur des 
familles r n’étânt' jamais contredits & 
ne pouvant l’être , puifqü’ils n’étoient 
pas 'publics , ils ne faifoient que per- 
pétuer les préjugés de leurs Auteurs’; 
un Ecrivain tel que Tacite pouvoit 
en les raffemblant leur donner une 
exigence plus publiûue , mais nofi 
pas plus d’authenticité. * 

c ■ Il iÿ^choi&lfoit fans doute; ce qui 
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convenoit le mieux à fon caraôere 
& à fa fituation ; content d’en tirer 
ce qui autorifoit fes conjeftures , il 
laiffoit dans l’obfcurité ce qui auroit 
pu les combattre : ni lui , ni aucun an- 
cien ne citent d’autorités : c’eft qu’en 
effet les citations auroient été affez 
inutiles pour eux & pour leurs Lec- 
teurs. Les fources où ils puifoient 
étoient inconnues : perfonne ne pou» 
voit vérifier s’ils faifoient un ufage 
fidele des matéreaux qu’ils en tiroient. 

Quand même ils auroient effuyé 
des cenfures , il étoit prefqu’im- 
poflible qu’elles fe répandifïent. Dans 
ces tems éloignés, on ne fe procu- 
roit des livres qu’en les faifant copier 
à grands frais ; on aimoit mieux en 
rifquer la dépenfe pour un Ouvrage 
écrit d’une façon intéfe (Tante , que 
pour des critiques où l’on ne pouvoit ' 
efpérer de trouver la vérité, que 
parmi des difcuffions épineufes. 

Cette vérité efl la chofe que l’on 
paroît le plus exiger des Hiltoriens : 
c’efl pourtant celle dont on leur par- 
donne plus volontiers de manquer. 
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pourvu qu’ils la remplacent par des 
agrémens qui puiflent la faire ou- 
blier : auffi les copies de Tacite fe 
multiplioient & fes critiques s’anéan- 
tiffoient : il ne refta bientôt aux âges 
poftérieurs aucun moyen de juger 
s’il ne s’étoit pas élevé quelques voix 
contre les éloges que fon fiécle lui 
avoit prodigues avec jufiice à beau- 
coup d’égards. 

Eft-ce pour nous une raifon de 
croire qu’il n’ait confervé que des- ^ 
faits inconteftables ? devons-nous 
en conclure qu’il n’ait jamais cédé à 
l’humeur qui le dominoit , ou à l’en- 
vie de faire fa cour à fes maîtres ? 

Si fon plan n’avoit pas été décidé- 
ment de faire haïr Tibere & fes fuc- 
ceffeurs , auroit-il ainfi multiplié dans 
une hiftoire générale ces relations 
particulières prefque toutes fembla- 
bles ? Auroit-il affefté de donner fou- 
vent aux condamnations des motifs 
fi légers , qu’elles en deviennent pref- 
que ridicules? Quand elles feroient 
auffi motivées, qu’elles le paroiflent 
peu, il eft fur que le récit en eft dé- 


Digitized by Google 



134 Lettres sur la 

placé dans une hiftoire générale. 

On ne fupporteroit certainement 
pas dans celle de France une énumé- 
ration exa&e de tous les affronts faits 
à la Juftice par Louis XI. On n’y 
fouffriroit pas le détail de tous les 
arrêts cruels exigés au même titre par 
la vengeance implacable du Cardinal * 
de Richelieu. 

Un Hiftorien doit fans contredi't 
w le plus grand refpeél â la vérité. En 
«if prenant la plume , il contrarie l’obli- 
gation d’employer tout ce qui peut 
la faire connoître : s’il fait la vie d’un 
mauvais Prince ; s’il parle d’un Minis- 
tre fanguinaire , il doit compte à la 
poilérité des principaux faits qui peu- 
vent les caratlérifer : mais il ne s’ap- 
pefantit point fans des vues particu- 
lières , fur des détails dont la répétion 
n’apprend rien de nouveau ; ces dé- 
tails deviennent fufpe&s , dès qu’ils 
font trop nombreux , & fatigans 
quand ils font trop uniformes. Voilà 
pourtant ce que fait Tacite en beau- 
beaucoup d’endroits. 

Il fentoi. bien ce qu’on pouvoit lui 
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reprocher ; il avoue dans fes annales 
qu’il fe fent fatigué lui-même de tant 
de récits aulîi trilles, aufli peu va- 
riés : il regrette de ne pouvoir pas 
pour fe délalfer , & pour réjouir fes 
Lefleurs , parler comme les Hifto- 
riens de la République , de Rois mis 
dans les fers , cT Armées taillées en piè- 
ces , de Villes faccagees [1]. Après avoir 
tâché d’exciter l’indignation pour la 
mort de quelques particuliers , dont 
il ne prouve pas toujours l’innocence , 
il met au rang des événemens agréa- 
bles & glorieux des guerres qui cou- 
toient la vie à piufieurs 'milliers 
d’hommes. 

Ce n’eft pas dans un pareil difcours 


[1] Nemo annales noflros ciim fcripturâ 
eorurn contenderit , qui veteres populi Romani 
res compofuere. Ingehtia illi Bella , expugna- 
tiones urbium ,fufos > captofque Reges ; aut Ji 
quando ad interna preverterint 3 Difcordias 
■ Confulum adverfus Tribunos , agr arias 3 fru- 
mentariafque leges , pie bis & optimatium certa - 
mina , libero egrejju memorabant : nobis in 
arElo & inglorius labor 3 &c. Tacit , Annal. 

Lib. iy. 
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qu’il fait ufage de fa Philofophie ; on 
y reconnoît vifiblement l’envie cle 
flatter Trajan : ce Prince ménageoit 
le fang des Citoyens , mais il étoit 
prodigue de celui des Soldats : il ai- 
moit la guerre & la fit avec éclat pen- 
dant tout fon régné. 

Cependant, avouons-le, fi fa dou- 
ceur étoit favorable aux Sénateurs 
qu’il ne perfécutoit pas , la tyrannie 
des premiers Céfars l’étoit peut-être 
à la Nation & aux Armées qu’ils mé- 
nageoient : ils ne cherchoient ni à 
accabler l’une par des impôts , ni à 
fatiguer les autres par des combats ; 
lçs Grands qui pou voient caufer de 
la jaloufie, payoient cher fous ces 
Princes dételles , l’honneur de vi- 
vre auprès du maître , mais il ne pa- 
raît pas que le refie de l’Etat eût 
beaucoup a fouffrir. 

On m’accufe en propres termes 
d’avoir voulu réhabiliter la mémoire des 
Calligulas & des Nérons , d'avoir prof- 
titué des éloges à Tibère , d’avoir dit, 
qu'il étoit bien plus honnête homme 
qu'AuguJle ; & en même tems d’avpir 
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voulu faire de Titus , de Marc-Aurele , 
des fcélérats ; enfin , de m’être piqué 
de devenir le Panégyrijle de tous les 
monftres que l’hiftoire déchire , & le 
détra&eur de toutes les vertus dont 
elle a confervé la mémoire. 

Tous ces reproches font une preuve 
de la légèreté avec laquelle on juge 
un Ouvrage &c un Auteur , du peu 
d’attention avec laquelle on les ap- 
précie. J’ai dépeint Calligula comme 
un fou cruel , & Néron comme un 
tyran impur ; j’ai dit que le premier 
étoit un imbécille furieux , & le fé- 
cond un monftre de lubricité comme 
de barbarie : fi c*efi>là les louer , je 
ne fçais comment il faudroit s*y pren- 
dre pour les décriér [1]. 

A l’égard de Tibère , je n’ai jamais 
penfé à mettre fa probité en parallèle 
avec celle d’Augufte : je ne fçais point 
comparer deux Etres de raifon : je ne 


r [i] Voy. à ce fujet les Extraits de l’HiftoiK 
des Révolutions de l’Emp. R. qui font à la faite. 
4 e cette Lettre. 
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fçais point & ne me fonde guere 
affurément de fçavoir fi Cartouche 
étoit plus vertueux que Rafiat : c’eft 
me prêter une extravagance , que de 
m’attribuer une femblable recherche. 

J’ai parlé des débauches & de la 
cruauté attribuées à Tibère : pour 
les débauches , j’ai démontré qu’el- 
les n’étoient guere probables , & 
qu’en les fuppofant vraies, les dé- 
tails qu’on en a donnés étoient au 
moins inutiles & déplacés dans l’hif- 
toire , que peut-être même ils pou- 
voient y devenir dangereux : l’hiffoire . 
ne devroit être employée qu’à fournir 
des modèles de vertu , ou des préfer- 
vatifs contre le vice. Or, les particu- 
larités fecretes des débauches de Ti- 
bère & de fes pareils font loin de 
remplir ni l’un ni l’autre de ces ob- 
jets» Elles ne portent affurément 
point à la vertu , mais il s’en faut 
bien qu’elles donnent de l’horrewr 
pour le vice. Je dis plus. Elles peu- 
vent y encourager , elles peuvent en 
faire naître l’idée à des cœurs cor- 
rompus qui oçcuperoient la place des 
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moiïftres auxquels on les prête ; un 
Souverain né voluptueux peut être 
plus vivement touché du defir d’imi- 
ter Tibère dans Tes défordres , que 
de la honte qu’on a jettée fur ce vieil- 
lard impur par les imputations vraies 
ou faufles dont on a flétri fon nom. 
Prétendre y trouver des leçons de 
fagefle , c’efl: foutenir que l’Arétin 
peut former à la pudeur , & le Léga- 
taire Univerfel à la probité. 

Quant au Gouvernement , j’ai feu- 
lement avancé que le Defpotifme 
. de Tibère -n’avoit point été à charge 
aux particuliers , non plus que celui 
de tous les méchans Princes , quand 
ils ont fçu être abfolus & redoutés : 
j’ai dit que fous un maître fanguinâire , 
l’effroi des Grands eft la fauve-garde 
des petits ; d’après ce principe , j’ai 
foutenu que le peuple avoit été heu- 
reux fous l’adminiftration de Tibère ; 
j’en ai détaillé les raifons , & je ferois 
curieux de voir comment *s’y pren- 
draient mes critiques pour les ré- 
futer. . * 

* Tibère n’étoit ni tendre ni compa- 
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tiflant , mais il étoit jufte & géné- , 
reux , au moins à l’égard du peuple : 
j’en ai cité des exemples frappons ; je 
les ai tirés de Tacite & de Suétone 
même qui déchirent ce Prince : j’ai 
conclu de-là que leur Satyre étoit in- 
conféquente ; je l’ai dit hautement , 

8c j’ai eu raifon de le dire. Je fuis 
bien convaincu que tout Obferva- 
teur fenfé qui voudra y réfléchir , fera 
.forcé d’en convenir. 

J’ai déjà fait plus d’un Profélite 
fur cet article ; je conviens que mon 
principe mène à jetter au feu, ou 
du moins à condamner à un oubli 
éternel tous ces gros traités de droit 
public , dont des hommes très-fça- 
vans nous ont accablé ; mais ce n’eft 
pas ma faute. V infini félon quoi , & 
les quiddités , ont produit bien des 
volumes : ces' abfiirdes bêtifes ont 
pendant 500 ans , fubjugué bien des 
raifons , & égaré bien des têtes. Ce- 
pendant elles ne font plus, & on 
rougiroit d’en parler : un jour vien- 
dra oh les Publiciftes que je combats 9 

«Aideront le même fort : ni vous , ni 

« 
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moi , Monfieur le Chevalier , ne fe- 
rons témoins de cette révolution, 
mais elle n’en fera pas moins certai- 
ne , j’ai l’honneur d’être en l’at- 
tendaht , &c. 

EXTRAITS 

' T 

DcVHistoire des Révolutions 

de l'Empire Romain , d'aprls 
lefquels on pourra juger s'il ejl vrai 
que M. Linguet ai/ loué Les Tl beres % 
. les Caligulas , les Nèro.NS ,&c. 
& déprifé les GERMANICUS , les 
Fespasiens , les Titus , les Tra - 
/ans, les Marc- A u re le s. 

TIBERE.' * 

I L étoit infatiguable au travail ; il 
réuniffoit une connoiffance profonde 
des affaires & des hommes à la faga- 
cité la plus éclairée ; mais on lui re- 
procha toujours une humeur f ombre , un 

T ¥ 
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penchant à la dijfi mutation , qui s’allie 
rarement avec la vertu , & qui couvre 

prefque toujours de grands vices 

... Germanicus étoit alors dans les 
Gaules , occupé à une efpece de ca- 
daflre pour la répartition des impôts. 
Ce Prince le Héros de Rome , & 
tonnu par Tes talens guerriers , ne dé- 
daignoit pas de s’appliquer aux affai- 
res de finances. C’eft la conduite de 
tous les véritablement Grands hom- 
mes , du moins tant qu’ils en ont été 
les maîtres. C’efl celle du fage Ju- 
lien , avant même qu’il fut fur le Trô- 
ne. C’eft celle du modèle des bons 
Rois , de Henri IV , dès qu’il y fut • 
parvenu. Ces Héros bienfaifans ne 
croyoient pas devoir fe borner à dé- 
truire les ennçmis déclarés d’un Etat. 
Ils s’attachoient à porter la juftice & 
la lumierp dans un art qui peut lui en 
procurer de bien plus redoutables, 
Quoique plus obfcurs. . . » 

Si l’eftime de la poftérité & les 
louanges d’un Hiflorien tel que Ta- 
xite , étoient une compenfation fiiffi- 
/ante pour la vertu perfécutée , o# 
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pourroit croire Germanicus bien dé- 
dommagé des malheurs de fa vie. Il a 
laiffé une mémoire chere à. tous les 
honnêtes gens. On ne peut fonger à 
fes vertus fans admiration , ni a fes 
infortunes fans attendriffement. En li- 
fant fon hiftoire , la première idée 
des Le&eurs fenfcs , fera toujours de 
fouhaiterdes Rois qui lui relfemblent. 

r 

• * • • • • • • 

La cataftrophe de Séjan fut pour 
tout l’Empire , un fujet de réjouiflan- 
<e. Malheureufement Tibere , après 
l’avoir puni , n’en devint pas plus 
doux , ni plus retenu. Accoutumé au 
fang , il ne ceffa point d’en verfer. 
-Enervé parles plus infimes défordres, 
.il continua de s’y livrer, & la mal- 
heureufe Rome , pendant tout le refte 
de fon régné , n’eut plus qu'à gémir 
fur des fcenes deshonorantes ou à 
pleurer fur des fcenes cruelles. . . . 

Trop d’Ecrivains les ont répétées 
d’après Tacite & Suétone. On ne lit 
point fans frémir ce qu’ils nous ap- 
prennent de ce malheureux Tibere. 
.On eft porté à penfer que fans Né- 
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ron , il auroit occupé le premier rang 
parmi les Scélérats couronnés , qui 
ont trop fouvent deshonoré le Trône 
la nature humaine. k 

Encore s’il fâlloit examiner, d’a- 
près les Hifloires qui nous relient, 
qui des deux a mérité cette horrible 
prééminence , je crois que Tibere 
pourroit l’emporter ; car enfin Néron 
élevé dans une Cour voluptueufe &: 
f'anguinaire , devenu le maître de 
tout , dans un âge où il efl auffi diffi- 
cile de fe connoître que de fe con- 
duire , entouré de flatteurs, dont l’in- 
térêt efl toujours d’avoir des Princes 
qui leur reffemblent , c’efbà-dire, foi- 
bles & médians ; Néron auroit eu be- 
foin d’être le plus Page des hommes , 
pour n’en pas devenir le plus corrom- 
pu ; malgré les leçons fi vantées des 
Seneques & des Burrhus , il n’a jamais 
connu peut-être ni la vertu , ni l’obli- 
gation de la pratiquer. 

Mais Tibere monté fur le Trôrîe à 
un âge màr , inflruit par fon expé- 
rience & par l’étude de la Philofo- 

phie , n’ignoroit aucun de fes devoirs, 

( 
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Il h’avoit pas à redouter l’yvreffe du 
rang fuprême. Cruel par goût 6 c cra- 
puleux par choix , il termina une jeu- 
nefîe exempte de défordres, par une 
vieilleffe infâme. Connoiffant tout le 
prix de la vertu , il lui préféra volon- 
tairement le vice , par le feiil plaifir' 
de s’y livrer. . 

; Son 'humeur étoit implacable. Il fit 
périr avec les formalités de la juftice , 
beaucoup de Citoyens diflingués ; fa 
févérité naturelle , aigrie par les fa- 
tyres , enhardie par les bafleffes , 
donna lieu dans Rome aux feenes les 
plus trilles , aux plus terribles abus 
de la puifTance arbitraire. On ne fçau-* 
roit en douter. îvlais auffi , dans quel- 
les craintes , dans quels dangers ne 
devoit-il pas vivre ?... 

Tibere fut un mauvais Prince , fans 
contredit. Il fe fit déteffer de la No- 
bleffe. Il facrifia les têtes les plus éle- 
vées dé l’Etat , à fa tranquillité. . . . 

C A L I G U L A. 

• r f * 

f. 

On avoit cru tout gagner à la mort 

l 3 
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de Tibere : on fut bientôt forcé de le 
regretter. 

Sa tyrannie avoit été fombre , ar- 
tificieufe , impitoyable. Celle de Ca- . 
liguîa fut auffi cruelle. Mais on peut 
attribuer fes crimes plus à l’égarement 
de l’efprit , qu’à la perverfité du cœur. 
L’Hiüoire le repréfente comme un 
fou couronné , qui fe trouvant dans 
les mains une arme terrible , la fou- 
veraine puiffance , en fît, comme il 
étoit naturel , un bien fiinefte ufage. 

Parmi nous , un Roi qui donnerait 
des preuves de démence aufîi fortes , 
ne ferait pas longtems obéi. On ca- 
cherait bientôt dans l’obfcurité un ac- 
cident hiuniliant pouf la Couronne &c 
dangereux pour les Sujets. Les Corps 
établis par les loix, pour veiller à 
l’honneur de l’un & à la tranquillité 
des autres , trouveraient bientôt le 
moyen de les concilier fans violence. 

On n’avoit pas cette reffourcè à 
Rome, ainfi que je l’ai déjà dit. La 
folie & la fureur du Maître i n’étoient 
pas des raifons pour l’exclure , ou 
pour fufpendre fon pouvoir > parce 
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qu’il n’y avoit perfonne en droit de 
décider à quel point cette folie , cette 
fureur pouvoient être tolérables. Cet- 
te Ville en fit une cruelle expérience 
fous Caligula. . . . . » 

Quoiqu’il en foit , fi les folies attri- 
buées à Caligula peuvent s’excufer ; 

* il n’en eft pas de même de fa cruauté. 
Celle de Tibere avoit été réfléchie : 
il cherchoit toujours à lui donner une 
apparence de juflice. C’étoit le Sénat 
qu’il choififloit pour Miniftre de fes 
vengeances; il y faifoit accufer ôc 
juger avec appareil les infortunés 
dont il vouloit la mort. Par cet indi- 
gne abus des Loix , il fe ménageoit le 
double plaifir de perdre ceux qui lui 
étoient à charge , & de deshonorer 
ceux qu’il laiffoit vivre. 

Caligula mettoit moins de politique 
dans fa barbarie : les lenteurs infépa- 
rables ,même d’un Arrêt injufte , fati- 
guoient fon impétuofité. Il faifoit exé- 
cuter tout d’un coup par des Soldats* 
les aflaflinats qu’il croyoit utiles ou 
néceflaires. Peut-être d’ailleurs , le 
mépris qu’il avoit pour les Sénateurs , 

L 4 
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Pempêchoit-il de paroître s’abaifTer , 
jufqu’à fe mettre en quelque forte 
dans leur dépendance. Il les dédai- 
gnoit trop pour en faire fes bour- 
reaux. 

Affez d’Ecrivains ont confervé le 
trifte détail de fes crimes , & la pa- 
tience de Rome à les fouffrir , en a * 
grofli la lifte. Ces fiers Romains , li ce 
que- l’on dit eft vrai , fe laiffoient 
«gorger fans réfiftance. Ils renonçoient 
fur les ordres à une vie qu’ils n’au- 
roient dû perdre qu’en lui arrachant 
la fienne. Ce ne fut qu’après l’avoir 
endurée pendant trois ans & plus , 
qu’ils fongerent à terminer la défla- 
tion de leur Patrie. 

NÉRON. 

f • 

. On ne peut rien dire de fi fort con- 
tre ce Prince , que fon nom n’en ligni- 
fie encore plus. Il fait naître l’idée de 
tous les vices portés aux derniers ex- 
cès. Il préfente l’image de la tyrannie 
la plus cruelle , de la débauche la plus 
honteufe ; enfin , du régné le plus af- 
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freux qui ait jamais fouillé l’Hiftoire. 
• • • » » • 
Perfonne n’ignore que Néron , par- 
venu à l’Empire , empoifonna , la fé- 
condé année de fon régné , l’infortuné 
Britannicus , dont il occupoit la place. 
Dans le cours de la fixieme * il fit af- 
fafiiner fa mere , fous les yeux de fon 
Précepteur & de fon Gouverneur, 
devenus fes premiers Miniftres , & 
qui , s’ils n’aiderènt pas à commettre 
le Parricide , font au moins bien con- 
vaincus de l’avoir approuvé. Elle re- 
çut ainfi la jufte punition de fes cri- 
mes. Mais il femble que le droit de les 
punir n’appartenoit pas à celui qui en 
avoit recueilli le fruit. * 

Néron s’étoit efl'ayé, avant que de 
commettre celui-ci : cependant il ne 
fut point à l’abri des remords , quand 
il en apprit le fuccès. La nature fi 
cruellement outragée réclamoit avec 
force. Il rougiffoit pour la première 
fois : il trembloit de reparoître a Ro- 
me. Aûx horreurs dont cette ville 
étoit pleine , il en manquoit encore, 
une ; ç’étoit de voir les Romains juf- 
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tifter le parricide & remercier les 
Dieux d’avoir. à donné à leur Prince 
la force de le commettre. 

C’eft ce qui arriva. Les Officiers des 
Troupes , avec Burrhus à leur tête r 
vinrent baifer la main du Meurtrier* 
Seneque , dans une longue lettre aïs 
Sénat , fit l’aveu & l’apologie du 
meurtre. Cette Compagnie , dés qu’el- 
le l’eut reçue , ordonna des fêtes pour 
un fi heureux événement. On courut 
dans les Temples. On couvrit les Au- 
tels d’offrandes. On ofa préfenter au 
Ciel l’encens d’un fi abominable fa- 
crifice. 

Néron lui-même fe rendoit juftice. 
Il fe fentoit indigne de rentrer dans la 
Ville , après l’avoir fi horriblement 
fouillée. Il effayoit d’aller loin des 
murs cacher fon trouble & fa honte. 
Il fut invité en cérémonie à ne pas 
priver Rome plus longtems de fa pré- 
fence. On lui répetoit à chaque inf- 
tant , que le nom d’Agrippine étoit 
en horreur, que fa mort avoit fait 
plaifir au Peuple , qu’il pouvoit fe 
préfenter hardiment ÔC fe fier à l’atta- 
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chementrefpe&ueux qu’on avoit pour 
lui. . ■ : 

Il revint , il monta au Capitole , 
au milieu des acclamations de la mul- 
titude. Il offrit des facrifïces. Alors 
voyant les Dieux fe taire & les hom- 
mes applaudir, il conclut qu’il n’avoit 
rien à craindre des uns & qu’il pou- 
voit tout hazarder avec les autres. .11 
fe livra donc fans réferve à tous fes 
penchans. 

L’Italie ne fut plus déformais qu’une 
vafte boucherie , oii fes Exécuteurs 
alloient choifir fes vi&imes. Tous les 
jours il commettoit quelque nouvel , 
affaffinat , avec des circonftances plus 
afffeufes ou plus déplorables. Mais la 
plus affligeante de toutes , étoit fans 
contredit le décret figné de fix cens 
Sénateurs, qui fuivant toujours im- 
médiatement ces barbaries , ne faifoit 
que confirmer l’opprobre des lâches f 
qui s’en rendoiént complices. 

- Ils. aiguifoient par -là le poignard, 
qui de voit bientôt, les percer. Ils ne 
voyoient pas qu’en flétriffant ainfi la 
mémoire de leurs, confrères , ils fe 

L 6 
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préparaient la même ignominie quand 
ils auroient fubi le même fort. Je ne 
crois pas qu’il y ait dans l’hiftoire d’au- 
tre époque d’une pareille tyrannie de 
la part du maître , &c d’un pareil avi- 
liiTement de la part des Sujets. 

Cependant Néron baigné dans le 
fang , n’en étoit pas plus heureux. La 
Providence n’a pas voulu qu’on pût 
commettre de grands crimes , fans 'de 
grands remords. C’eft le premier châ- 
timent qu’elle fait fubiir aux hommes 
trop puiffans , que les Loix ne fçau- 
roient punir. L’indigne baffeffe des 
Romains pouvoit bieh démentir aux 
.yeux de leur oppreffeur le cri de fa 
confcience , mais non pas l’étouffer 
dans fon cœur. Pour fe diftraire au 
moins , il cherchoit à noyer dans la 
débauche le fouvenir de fa cruauté. 

Ce miférable devenu en tout fens 
l’opprobre du genre humain , las du 
plaifir & du crime , dont il avoit épüi- 
fé les reffources , cherchoit de nou- 
veaux plaifirs dans des crimes nou- 
veaux. Il imagina de fe marier publi- 
quement avec un des Complices de 
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fes débauches & de jouer dans cette 
infâme cérémonie le rôle de femme. 
Les noces fe célébrèrent avec appa- 
reil. Rien ne fut oublié de ce qui 
pouvoit dégrader & le Prince , qui 
s’en amufoit , & le Peuple qui le fouf- 

froit 

On a peine à croire jüfqu’oiï Né- 
ron portoit l’oubli de fa dignité & la 
fureur pour des petiteffes qui l’avilif- 
fôient : on feroit même tenté de pren- 
dre pour des fables ce qu’on en rap- 
porte * fi les confrairies de Henri III , 
fi fes débauches hipocrites & fes fu- 
perftitions voluptueufes n’étoient pré- 
cifément du même genre que les mi- 
nuties dont s'occupent l’Empereur Ro- 
mains 

Enfin , après 1 3 ans d’engourdiffe- 
ment ou de patience , la Providence 
voulut* en quelque forte fe juftifier. 
Lorfqu’il ne refloit plus à Néron de 
crimes à commettre , on parut fe laffer 
de le fouffrir. Tandis que les Romains 
baiffoient honteufement la tête / & 
travailloient à appefantir le joug qui 
les écrafoit , un Gaulois entreprit de 
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le fecouer. 7 fi 

Pour Néron il ne fut point ému , &c 
ce n'étoit point par courage ou par 
grandeur d’ame , qu’il affe&oit de 
méprifer les commencemens de la ré- 
volution. Son cœur aufli lâche qu’in- . 
humain , n’avoit pas même les quali- 
tés dangereufes que la Nature accorde 
prefque toujours aux hommes cruels. 
Mais noyé dans la débauche , abbruti 
par les plaifirs , il étoit incapable de 
la moindre application. .... 

L’empereur , fans Confeil , fans 
fermeté , ne fentoit que fa frayeur , 
comme c’eft l’ufage des âmes foibles 
qui ont autant de baffeffe dans l’in- 
fortune , que d’infolence dans la prof- 
périté ; il fe perdoit dans des projets 
fans fuite & fans vraifemblance. 

Tantôt il vouloit aller fe jetter en- 
tre les mains des Parthes : tantôt il 
penfoit à fe foumettre à Galba lui- 
même. Quelquefois , il s’arrêtoit à fe 
rendre dans la Place , à y demander 
pardon du paffé* à abdiquer l’Empire , 
' pourvu qu’on lui accordât une re- 
traite en Egypte , ayec les revenus 
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(de eette Province. Mais ces chimères 
fe détruifant bientôt les unes par les 
autres , il ne lui reftoit plus que le fen- 
timent de fon Etat , l’horreur de les 
remords & des larmes qui venant de 
la crainte , plutôt que du repentir 
l’aviliffoient fans le fervir. 

FESPAS1E N. 

Après les fecouffes cruelles dont 
l’Empire n’avoit ceffé d’être agité de- 
puis la mort de Néron , il lui falloit , 
pour le remettre un Gouvernement 
î'age & modéré. La guerre Civile avoit 
introduit le trouble dans tous les 
genres d’adminiftration. Les Finances 
étoient épuifées & la Juftice mécon- 
nue. Les Peuples gémiffoient fous les 
fléaux inféparàbles de ces grandes que- 
relles ,• dont ils font toujours les ob- 
jets & les vi&imes. L’Italie furtout 
avoit été défolée par les marches des 
armées , par les batailles, parles bri- 
gandages moins éclatans 6c non moins 
lunettes, qui les précèdent ou qui les 
fuivent. Vefpafjen connôiffoit tous ce$ 
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maux, il en étoit touché. Il fe propofaf 
d’y remédier & il en vint à bout. 

On peut trouver tine reffemblance 
bien honorable pour fa mémoire , en- 
tre fes qualités perfonnelles , & celles 
du'plus grand de nos Rois. Henri IV & 
lui font peut-être de tous les Princes 
ceux dont la vie, les vertus , & même 
les défauts ont eu le plus de rapport. 

Tous deux connurent l’adverfité & 
les revers avant que de monter fur le 
Trône. Tous deux pafferent une jeu- 
neffe obfcure, mais entourée de périls , 
dans des Cours voluptueufes autant 
que fanguinaires , où les crimes n’in- 
terrompoient point les plaifirs,où l’on 
pouffoit aux derniers excès la débau- 
che & la cruauté. Tous deux parvin- 
rent à confoler & à guérir leur Patrie, 
après avoir étéréduits longtems à ver- 
fer des larmes inutiles fur fes malheurs* 
La S. Barthelemi valoit bien le régné 
de Néron : & fi Vefpafien eût à crain- 
dre des dangers de la part d’Agrippine 
& de fon fils , Henri IV ne fut jamais 
en fùreté auprès de Catherine de Mé- : 
dicis & de Charles IX, 
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Ils furent obligés l’un & l’autre de 
s’affurer la Couronne par la voie des • 
armes. Ce fut à des guerres civiles 
qu’ils durent le pouvoir dont ils fi- 
rent un ufage fi glorieux. Mais à cet' 
égard la fupériorité eft toute entière 
du côté du Prince François. Il ne fit 
que foutenir par la force des préten- 
tions Légitimes. L’Italien ne pût juf- 
tifier les tiennes qu’à force de bonheur 
& de vertus. 

Il fçavoient également 'allier les fi- 
neffes de la politique avec la ffanchife 
militaire. Us adoucifToient l’auftérité 
du Commandement par une familiarité 
ingénieufe & gaie qui fait aimer les 
grands , fans empêcher qu’on ne les 
refpe&e , pourvu qu’elle parte d’un 
cœur noble , qu’elle marque en eux 
de la bonté & non de la bafTefTe. 

Il aimoient les plailirs , mais fans 
lès outrer ; ils avoient des maîtrefles. 

Ils donnoient l’exemple de la galan- 
terie ; ils laifloient voir peut-être trop 
d’inclination pour les femmes. On leur 
en a fait un crime,mais combien auroit- 
ôn loué leurs prédéceffeurs , s’ils n’a- 
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voient en que de pareils attachemens ! 

Ils ont été tous deux accufés d’ava- 
rie e par leurs Courtifans , parce que 
cette efpece d’hommes n’eftime ja- 
mais dans les grands , que les qualités 
qui lui* font utiles , & qu’elle con- 
damne comme des vices les vertus 
qui ne tournent point à leur profit. 
Les Hiftoriens ont eu aufli la complai- 
fance d’immortalifer ces plaintes in- 
juftes. Ils ne fongent pas qu’un Sou- 
verain n’eft que le difpenlateur des 
revenus publics ; que s’il enrichit quel- 
ques-uns de fes Sujets , ce ne peut-, 
ctre qu’aux dépends des autres : ils 
oublient que ceux qui l’entourent , ne 
font que la moindre partie d’un Etat , 
& fouvent la moins utile , & qu’enfin 
l’œconomie n’a jamais été le défaut 
d’un mauvais Prince. 

Ceux dont je parle mettoient avec 
raifon leur générofité à foulage r les 
Peuples , à ne les point furcharger 
d’impôts accablans , à adoucir le re- 
couvrement des taxes qui étoient éta- 
blies & néceflaires , à veiller fur l'em- 
ploi de leur produit, & furtout à ne 
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les point difliper par de vaines dépen- 
fes, encore plus affligeantes pour ceux 
qui les fourniflent , que la percep- 
tion . . 

De quelque côté donc que l’on exa- 
mine ces deux hommes fi connus , & 
fi dignes de l’être , on trouvera qu’ils 
« ont eu précifément le même fort & 
le même cara&ere. Il faut obferver ce- 
pendant que dans le fucceffeur de 
Henri III, les vertus étoient encore 
plus marquées , & les défauts moins 
frappans , que dans celui de Vitellius. 

La feule chofe qui malheureufement 
les diffingue , c’eff l’efpece d’adver- 
ïaire dont ils eurent à fe défendre. 
Vefpafien pour s’élever, n’eut à fub- 
juguer que l’ambition politique d’un 
Rival. Dès qu’une fois , il l’eut vain- 
cu, il régna fans inquiétude & mourut 
paifible. Henri IV eut des ennemis 
plus implacables ; fa bonté ne put dé- 
îa^ner le fanatifme que fa valeur avoir 
terrafle. Après avoir été contraint 
toute fa vie de redouter & de com- 
battre les enthoufiaftes , il périt par 
leurs mains , & le plus affreux de tous 
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les zélés priva la France du nfeilletif 1 
de tous les Rois. 

T I T Ü S. 

A un Prince célébré par fa gran- 
deur fuccéda un Prince connu par 
fa bonté. Le nom de Titus eft pref- * 
que devenu le finonime de cette ver- 
tu. On l’a appellé & on l’appelle 
encore les délices du genre humain. 

Il a mérité d’être le modèle des Sou- 
verains bienfaifans, comme Alexan- 
dre celui des Rois guerriers. Ils ont 
excellé tous deux , l’un dans l’art de. 
ravager la terre, l’autre dans celui de* 
la confoler. Par conféquent Titus elt- 
bien au-deffus d’Alexandre . . » 

• • • • • « • 

Tibere avoit occupé le Trône en- 
viron vingt-deux ans , Néron treize. 
Titus , qui d’ailleurs leur reffembloit 
li peu , jouit bien moins longtems-de . 
l’Empire. Encore un régné fi court & 
fi doux fut-il troublé par des fléaux 
prefque continuels. Une éruption du 
Vefuve effraya l’Italie ; une pelle af- 
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freufe la défola , & un incendie vio» 
lent remit Rome prefque au même état 
où elle s’étoit vue réduite fous Néron. 
Il fembla que la Providence n’eût éle- 
vé Titus à la première place , que 
pour réparer , en quelque forte , les 
maux dont elle avoit réfolu d’acca- 
bler l’Empire. 

On fent bien que fous un Prince tel 
tpie Titus , il ne fallut aux Peuples , 
pour obtenir des foulagemens, que le 
tems de les folliciter. L’Empereur fe 
hâta même de prévenir leurs deman- 
des. Il fe tranfporta fur le théâtre où 
s’étoient paffées les fcenes terribles 
dont nous venons de parler. Il fembloit 
lju’il voulut fe convaincre plus vive-» 
jnent de la nécefîité de réparer les mal- 
heurs , en s’obligeant à en çonfidérer 
Jes fuites de plus près. 

Il en fut de même de la contagion 
.& de l’incendie. Il employa pour les 
combattre , & enfuite pour les faire 
oublier , tout ce que la grandeur de 
l’État donnoit de- puiffance à un Sou» 
verain de Rome , tout ce qu’une ten- 
dre fie inépuifable auroit pu infpirçj? 
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d’a&ivité à un pere affe&ionné. Il pro- 
diguoit les remedes en tout genre ; il 
encourageoit par des exhortations & 
par des récompenfes, les hommes ex- 
perts dans l’art de guérir. Il prenoit fur 
lui la réconftru&ion de tous les édifi- 
ces détruits par le feu ; & tandis qu’il 
charge oit fon tréfor d’un furcroît de 
dépenfe , il diminuoit les impôts : il 
en fupprimoit plufieurs : il adoucifloit 
les autres. Son œconomie lui fournif- 
fbit même de quoi étaler dans les 
{pè&acles devenus néceffaires au peu- 
ple de Rome , une magnificence que 
n’avoit pu atteindre la prodigalité de 
fes prédéceffeurs . . . i . . 

* De pareils régnés ne devroient point 
finir. Mais la Providence ne fe con- 
forme- pas toujours à nos fouhaits. 
Elle avoit marqué un terme bien court 
à celui de Titus. A peine avoit-on 
commencé à fe réjouir de fon éléva- 
tion , qu’il fallut pleurer fa perte. 
Mais au moins , en defcendant au 
tombeau, fes oreilles ne furent frap- 
pées que par des avions de grâces. 
S’il avoit vu4es défaftres de fa- patrie , 
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il les avoit réparés. Son cara&ere ne 
fe démentit point, même dans les 
bras de la mort, & fies derniers ordres 
furent des bienfaits. 

T R A J A N. 

L’adoption de Trajan avoit excité 
une joie univerfelle , & ce n’étoit 
qu’à la connoifîance de fon mérite 
que Ton pouvoit attribuer des applau- 
difTemens fi flatteurs. Il paffoit , il eft 
vrai ,. pour le premier Capitaine de 
l’État : mais s’il n’avoit réuni aux ta- 
lens militaires, une fiupériorité de 
vertus inconteftable dans tous les gen- 
res , la fierté Romaine aurait pu fe 
croire humiliée par un choix qui la 
fioumettoit en quelque forte , aux or- 
dres d’un Étranger. 

Son nouveau Prince étoit Efpagnol 
de naiflance. La diftinftion fiubfiftoit 
encore entre les Sujets de l’Empire & 
fies Citoyens. Ils formoient deux Or- 
dres très-difFérens. C’étoit à-peu-près 
ce que nous appelions , parmi nous, 
la Noble ffe & la Roture. Les Citoyens 
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* 

avoient , comme nos Gentils-hommes* 
des prérogatives dont le relie de la 
Nation étoit privé. 

La plus importante depuis 60 ans , 
avoit été la faculté de prétendre aux 
grandes charges , & furtout à l’Em- 
pire. De tous les Céfars , Vefpafien 
fembloit avoir été lé plus redevable à 
la fortune : mais il étoit au moins Ita- 
lien d’extraélion. On n’avoit pas cru 
jufques-Là que ce titré pût fe fuppléer, 
& il ne tomboit dans l’efprit de 
perfonne , qu’on pût fe trouver Em- 
pereur de Rome , avant que d’être 
compté au nombre de fes enfans. 

_ La proclamation de Trajan fit éva- 
nouir ce préjugé , & Rome dont elle 
fembloit choquer les droits, ne fon- 
gea pas même à s’en plaindre. Les 
Maîtres qu’elle s’étoit donnés depuis 
Augulle , excepté deux , avoient pris 
à tâche de déchirer le fein qui les 
avoit nourris : un Étranger ferma 
fes plaies &C la rendit heureufe. C’eft 
un trait bien fingulier qu’elle ait eû 
en moins de trente ans , deux Souver 
Tains dignes d’être comparés au meib- 

teux 
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leur des Princes , au plus grand des 
hommes , à notre immortel Henri IV, 
Trajan peut être affocié à cet hon-r 
fleur avec Vefpafien. 

Je ne veux pas reprendre ici un 
parallèle que j’ai déjà tracé. Mais tout 
ce que l’on peut fouhaiter de lumiè^ 
res , de vertus , de bonté , de vérita- 
ble grandeur , on lé retrouve dans 
çes trois règnes fait? pour fervir à ja- 
mais d’exemple aux Princes jaloujç 
de l’e&ime de la poftérité. Peut-êtrd 
même Trajan a-t’il pouffé plus loiii 
que Vefpafien , l’amovir des hommes., 
l’oubli du fade & la connoiffance $le$ 
vrais principes du Gouvernement. A 
cet é^ard , il n’a jamais -eu d’égal que 
Henri IV , je dirois même de fiipér 
rieur , fi je n’étois François . . , . r 

Aucun ( des Céfars ) n’avoit voulu 
flâner ce Traité conditionnel qui ne 
laiffe fubfiff'er les droits du Souve-r 
fain , que' tant qu’il ne fe permet pas 
d’en abufer. .... Trajan fut le premier 
qui s’impofa hautement la néceflité 
de s ? y conformer , fans qu’on l’en 
preflat. Il trouvoit cette lpi f éçrité dans 
fon cœur. Il en' reconnut la juftice 
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avec éclat. Il avoit donné à l’un cîe 
fes amis la charge de Préfet du Pré- 
toire. Il lui dit publiquement en lui 
remettant ' l’épée qui en conllatoit , 
en quelque forteTinvefliture , ccjimd 
conduite qui réglera Vufage que vous eri 
deve^ faire : cette parole étoit géné- 
reufe. Il falloit être bien fur de foi 
pour la hafarder en parlant à des Ro- 
mains .... . '. . . . . 

, La finance & fes abus ne pouvoit 
manquer d’attirer l’attention d’un 
Prince ailfîi fage. Il la regardoit com- 
me un mal néceffaire. Il étoit perfuadé 
tju’il falloit veiller avec foin à en em- 
pêcher les progrès , fi l’on ne pouvoit 
le flatter de le guérir entièrement. Il 
Comparait lui-même tous les établif- 
femens en ce genre , à ces èxcrefcen- 
cës qui s’élèvent fur le corps humain , 
& s’augmentent aux dépens des Mem- 
bres qu’elles exténuent , en même- 

items qu’elles les défigurent. . . . 

* 

«* • • • k • * * * * * • * • 
Une des plus importantes réformes 
fut celle cju’ii fit dans les palais , les 
jardins , &c‘. dont le Domaine Impé- 
rial étoit furchargé. On fçait qu’un 
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goût trop commun parmi les Souve- 
rains , .c’eft de s’affe&ionner unique- 
ment aux édifices qu’ils ont conflruits, 
& de dédaigner ceux que leur ont 
làifles leurs prédéçeffeurs. Ils accu- 
cumulent ainfi châteaux fur châteaux. 
Les anciens , que le maître n’honoré 
plus de fa préfence , n’en confer- 
vent pas moins les prérogatives qui y 
ont été attachées. L’entretien des jar- 
dins , la réparation des bâtimens , les 
gages des Concierges, des Gouver- 
neurs , &c. font des dépenfes onéreu- 
fes qui obèrent l’État. Les nouveaux 
ne l’épuifent pas moins, par le luxe 
qui les éleve. Tous font pour les Par- 
ticuliers qui ont le malheur d’en être 
voifins , des fources intariffables de 
querelles., de contraintes, de vexa- 
tions. 

Trajan fut fupérieur à cette manie , 
dont fes prédéçeffeurs n’avoient pas 

fçu fe défendre 

Si Trajan étoit admirable à la tête 
du Gouvernement , il ne perdoit 
rien à être vu dans le particulier. Il ne 
redoutoit pas cet inflant fi terrible 
pour les héros en général ; celui oïl 

Mz 
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ils dépofent le mafque de la grandeur, 
pour fe laifler voir à leurs gens , tel$ 
qu’ils font réellement. Après avoir 
joué fans contrainte , le rôle de Sou-r 
verain, il fçavoit le dépoferavçc no* 
bielle. Il fe livroit à la douceur de I3 
fociété ; il en goûtoit les agrémens , 
parce qu’il y contribuoit lui-même. 

L’hiftoire notis a confervé lès noms 
de plufieurs de fes amis ; & ce titre 
ne délignoit pas auprès de lui comme 
dans les autres Cours , un Flatteur 
avili par des complaifances foûvent 
Criminelles , & prefque toujours hon- 
teufes. Les amis de Trajan étoient 
vraiment des hommes libres , dignes 
de lui dire la vérité , incapables de là 
déguifer , & réfolus à ne mériter fes 
bienfaits, qu’en les follicitant pour 
d’autres f . . . . . ; . . , 

' MA RC-AURE LE. •. 

r 

* La fageffe , là douceur , la fimpli- 
cité fembloient être devenues vrai- 
ment l’efprit de la Cour Romaine. Le 
cara&ère des Princes leur faifoit pa- 
roître ces vertus aifées , & l’habitude 
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de les louer, les rendoit prefque fa- 
milières aux Courtifans. Antonin» 
commq fes deux Prédéceffeurs , fe 
contentoit de les pratiquer : Marc-* 
Aurele voulut aller plus loin. Il fe 
propofa d’en approfondir les princi- 
pes. Il fe livra entièrement aux re-: 
cherches qui ont pour objet la morale; 
Il embraffa avec ardeur, cette étude 
qui , en développant les lumières na- 
turelles , fait trouver dans le raifon-, 
nement de quoi combattre les vices, 
& fortifier les vertus . 


; La Philofophie , quoique profcri- 
te , avoit donc continué d’être culti- 
vée dans Rome. Trajan l’avoit traitée 
avec indifférence ; Adrien lui marqua 
gffez d’eftime. Il avoit donné des pen- 
sons à quelques hommes connus par 
elle , & cet appas avoit ramené les 
Philofôphes à la Cour. Ils y parurent 
avec éclat, quand Marc- Aurele , après 
avoir été longtems leur difciple , fe 
vit enfin en état d’élever fes Compa- 
gnons d’étude & de fe déclarer le 
Prote&eur de fes Maîtres. 

Ce n’étoit pas qu’il fe diflimulât 
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leurs défauts ni Timpërfe&ion de leur 
art. Il fçavoit que le plus grand nom- 
bre n’étoit attiré que par l’efpérance- 
de fes. bienfaits. Il démêloit dans leurs 
procédés du manege & de la charla- 
tannerie. Il s’appercevoit qu’ils fub- 
ftituoient fouvent la fubftilité à la rai- 
fon , & que ce n’étoit guerre que par 
orgueil qti’ilsprêchoient la modefîie. 

Mais il en agiffoit avec eux comme* 
les Amans bien épris avec les objets' 
de leur paflion. Ib s’exageroit leurs 
bannes qualités , & fe déguifoit les 
mauvaifes. Il étoit perfuadé qu’il avoit- 
befoin de leurfecours pour épurer fes 
principes, & de leur fociété pour s’af- 
fermir dans la pratique des vertus qu’ils 
recommdoient. Il payoit volontiers 
des Surveillans qu’il trouvoit utiles; 
Il croyoit rendre fervice à l’Empire 
en prodiguant l’argent à des mains ca- 

Î >ables , Avivant lui d’en perfe&ionner 

e chef. . . . ; , ‘ . ■« 

. Marc-Aurele a toujours été , &£ fera 
toujours regardé comme un Prince 
infiniment eftimable. Il a eû le mérite 
rare parmi ceux qui commandent d’a- 
précier le fang des hommes. Il met- 
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4oit en pratique à cet égard les ma- 
ximes de la Philofophie qu’il avoit 
tant étudiée. 11 falioit qu’il eût bien 
des vertus pour mériter une place 
dans le cœur des Romains , après l’i- 
îr refloit des trois régnés 
‘ / 

i le diftingua le plus , ce 
fiit la bonté , 1 indulgence , le délit 
d’efluyer toutes les latines & de cal- 
mer tous les maux dans fon Empire. 
C’eft à ce titre que la poftérité le ré- 
véré. G’eft. par-là qu’il a mérité l’é- 
loge de tous les fiécles , & que fon 
nom eft parvenu à exciter, encore de 
nos jours autant d’attendriftement 
que de refpeél. . . ■/ > 


dee qui le 
précédens* 
Celle qi 


* 


Si l’on vouloit mettre fous les 
yeux des Letteurs tous- les traits dé 
YHiJloire des Révolutions de l'Empire 
Romain , ou les bons & lès mauvais 
Princes font mis à leur place & traitésf 
chacun comme ils le méritent , il fau- 


droit copier tout l’Ouvrage. Il peut 
y avoir beaucoup d’endroits qui an- 
noncent peu de talens , mais , on ofe 
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le dire , il n’y a pas une ligne où l’oit 
ne refpire l’amour de la vérité & de la 
vertu , paS un mot qui ne foit confa- 
cré à réveiller ce goût dans l’ame des 
Le&eurs. C’efl pourtant contre 1 * Au- 
teur de cet Ouvrage que l’on vient 
de publier des épigrammes infultan- 
tes où on l’accule d’avoir loué les 
Tiberes , les Nérotis , &c. & déprimé 
les Titus , les Trajans , &c. On lui 
donne même les noms d ’ infâme & im- 
pudent. 

D’après çe qui précédé , on prie le 
Public de juger qui mérite le mieux 
ces épithetes , de l’Auteur des Nou- 
velles .Révolutions ou de celui des - 
épigrarfimes. 

y j K 

_ • • r ' * , "i 

Fautes à corriger y 

Page m j lig- 17 , dans la nation , lif. dans 1 
" • moitié de la nation. 

Page T 1 j , lig. 10 , Bagnes , lif. Bagnos. 

Page 1 5 1 , lig. 3 & 4 , intelligible , Lif. inintel- 
5 ligible. - 
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